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ACTE I. 


Prealcr Tablean. 

Uie pliee. D'aa cAtS. oae beitique de tneniUier. à 
Il porte de Uquelle uo étiUi . deo pUncbie, etc. ; de 
ristre, hStel. 

SCÈNE PREMIERE. 

SIMON. HADEUINE. 

tmoN. Toyoïu, femme, ddpCcbe-toi de faire le 
CODple aor loo ardoise, et Ucbons de Urer quel* 
qoes «Nis de nos pratiques. 


HAoaLitNB. J’y suis... 

SIMON. Çe ne sort pas du quartier, même de la 
rue... Doux# livrai pour le dtoyeo Talma, du 
Ibêltre de le République... 

HADKLniaa. Celai>lA payera tout de suite, j'en 
suis sOre. 

nuoN. Une porte dérobée pour l'bdiel de la cL 
(oyenoe Tallieo... Trente lirres... c’est de l'ar> 
genl compisnt. 

HADIllINS. Boa. 

fiMON. Travaux pour le mooiUonaaire général 
Pellcria. H est en Belgique; travaux pour rbotri 
Beaubamait, U, tout prés. Ceci est pour plus lard, 
ru qu'il n'y a personne, et que le I^rertoire pour* 
rait bien, un de ces jours, conBiquer la propriété. 

■intLiiNi. Çt serais dommage ; c'éutkni de 
braves geits, ces ei-derant... 


siiiON. Citoyenne Simon, Isiijoni la poIiiNiae 
de cdté, s'il vous plaît. Nous ne jouisions plus 
du régime de la terreur, c’en vrai; mais ce n'est 
pas une raison pour llcber la bride à notre leo* 
gue. Uaiotenaot, va montrer te rorapte à mon 
apprenti ; 11 entend <a : je le soupçonne même 
d être plus fort It-dcisus qu'e raboter une plao- 
cbe ou à conduire une mortaise. 

MAOKUiNC. Je le crois ; sitôt qu'il a uo moment, 
c’est pour attraper uu livre- 11 eu oublie le boire 
et le manger. 

811105. A propos de fl, le cousin Rigobert vien* 
dra souper avec nous. 

MAnBj.ii5s. Tiensl il laissera donc ses chevauxT 

S 1 H 05 . Dam t c'est un potlillon comme il y eo 
B pu ; mais U faut bien qu'il quitte son écurie de 
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lemps en leirps. Allonf. s«jeT finish. (// 

$e mft à irarmllfr. Maddetnê entre h niai- 
«un > 


SCÈNE II. 

SIMON, VALENTIN, «'orrAani «Il peu au fond 
et examinant t'/tHet. 

«tiHov. Voitt enc<^re le bonhumme nui r«l lenu 
auclquefoit voir Ce»t drdU rmitiur il 

• oecu|>p tnujourk 9 regarder l'bAiel Beauha nai*. 
Eil<« <]u'il «uadf^ ratheter? 11 n'rn a pour- 
tant pa^ l'air... 

VAL»Tix, e'approchanl. Bonjour, ritojeii Si* 
mon. 

stuox. Serriteur. cilojfcn... Je ne me auuvten» 
jainal* de votre noto. 

VALeimx. Valentin, 
siunx. Vous vcnct voir l'apprenti T 
TALKXTiK. Oui, je paisaU par ici... et... Voua 
êtes content de lui T c««i un « braie, un ai lion- 
n^te garçon ! 

siMox. Oui, mais il mord difTirilciuent «u mé- 
lier. 

T«uxnx. De fatoa qu'on aura du mal à en 
^ire UQ menuisier t 
siuox J'en ai peur. 

TALCMTIX. Ah! ail I... 

aiMox. Si c‘est comme (a que vous prenei la 
chose... 

TatgxTiv. Soyer tranquille, je vais le gronder. 
A part.) l'harmant jeune hotiivne! 

aiuux. Ah CO, cst.ee que vous Aies de 1rs pa- 
rents ? 

TALETTix. Non, non. un ami d» sa famille. {On 
enimd rfnouer un fouet.) Qu'eal-rc que c'eal ? 
fiiuox- Mon cousin Kigobert. 

VALtTn:*. Le posiiüun ? 
smox. Oui, e’eat comme ca qu'il s'onoonre 
toujours. 

V4LINTIX. Je ne voua dis pas adieu ; j'enUr 
chez vous. 
aiuoN. Au revoir. 


SCÈNE III. 


SIMON, HIGOBERT. 


ntGOBcav. Ohé, la Griael ca roule-t-U, ra roule- 
l-ii-* 

fiiHOx. C'est à foi qu'il faut demander ca. 
uir.<iMUT. Moi? damliani etd'aptomb! Tou* 
jours en route, et les rhaiscs de poste à triple ca- 
ritionl... DesgAiu‘raua a conduire i l'année, des 
ri devant nobles qui retiennent des par» loict. 
tains, une saise gCnéiate, et des p iurholres à 
faire crever le gousset, voilà mon eautenoe pour 
le quart d'heure 1 
siMov. Elfe est bonne I 
niGOBEnr. Elle est prodigieusement embélatUe. 
MHOa. Bah!... 

iiGoecaT. C'est donc gai de voir d'bonnèir* 
chevaut se rumer le ient|irrameni pour un us 
de particulier» qui l’amuiiCJil à courir les grandes 
routes ? 

aiuoo. Dam I ca a'esi (oujoura vu. 

■ic,oariiT. Eii bien, C'en cnrure une bAlise dr 
l'espère huto'iinp. Vois tu, siinoii, j'aurais cru 
:tue U réioiiitioo ferait quelque chose pour les 
tbevaui, rien du loutl... 

MMOX. Ça viendra. 

OiCoaKRT. Oui. c’est-à-dire qu'on va les mettre 
tons en nSiuisiUoo pour te iremblfioeot général 
de la guerre. 

aiMox. Eh bien, tu les suivras. 
niooaniT. Possible. AhI voilà lonaprenlii 11; 
me va. re garçon-la, iJ devrait se faire poatilluu: : 
Honjour, aspirant de la varlope. j 

■ocinc. Bonjour, Kigoberl. ' 


SCENE IV. 


SIMON. niGOBERT, EUGÈNE. VALENTIN. 


giftOBERT. Eh bien, ça vienl-U. le métier? 
Kcr.àvr. Avec du lenipv et de la bonne volonté. 
(li ojutle une planehe sur i'émàii.) 

aiui». ('.ommenre donc par donner un coup de 
maillet là drivus. U .. 

iiii.uiiBAr. Broute mes conseils, apprenti. Soit 
dit sans cofDpsraisun, les b'iinniet, c'est cumtiiir 
les rbevaut-.. Eh bien, tu auras beau Liirr. si le 
génie ne a'y trouve pas; r'esi comme si je vgu- 
Uis faire danser une cunircdansa a la Grtac« 
vatKXTi.x, Je Suis bten de votre avis.*. 

>ir.ii&Rnr. C'est llativur pour vous, respectable 
eilujeo. 

vsigvTi». Aprèi ca. on peut oss.iyerd‘uneaiiirs 
carrière, suivre une autre route... 

Ri&OBRar. Tiens! on se fait général en chef, 
ou bien «nrurc milNoitnaire-.. 

•lao.x. En voilà de» béiisca! 

VsLgvTiv, tnu, à Euÿ€U4. Kieo ne vous rmpè* 
cbaii de rester dans la maison... Pourquoi ira* 
vaiilez-vous ainsi diiis la rue, et »ous ces habit»? 

etioint. de mime, et eourtant. Tu veut donc 
que je marrhe dans le» oipcaut avec des bas de 
soie et des bwucles en or ? * 

VAitnTin. C'est affreux ! 

Kt'oàvi. Tais-loi... tu feras tout découvrir... 
i//aui.. Ahi voici ma mère, ras boiuie niéiel 
varexfiv. à part. Pauvre rafiune I voif son Cli 
dans CCI éiall... 


SCÈNE V. 


Les Mévre. JOSÉPHINE. 

joséemxi. A Eugène. Bonjour, reoa enfant. 

BUi.f,vK. Bonjour, mère. 

Vous TOUS portez bien, citoyen Si- 
mon f 

siuu.N. Parfaitement. 

lOàéPHixK. El votre brave frmme? 

fiHox. Solide comme un ebéne. 

io«éeHixK. bat. Valentin, va rrironver ma 611e; 
vous m'atleudrei... Ce soir peut-être tu appren- 
dras des nouvelles qui lervront plaisir. 

vataxTix, de même. Oui, si clics m'annoncent 
votre bonbi wr. (// sorl.) 

josépiii.xi , à Simon. Vous voulez donc b'eii 
laisser a mon (Us ud moment de repos pour cau- 
ser avec moi ? 

nir.naRHT. Ça s« peut, ca ee peut, citoyenne... 
Il n'est |tas fainéant... 

EUU&xR. déi^noni BiV^obcrl. J'ai là un ami tou- 
jours prêta prendre mon parti. 

siMox. Dame, çe Ment i ta bonne conduite, 
mon garçon... Depuis que vous me l'avez amené, 
ntoyenne, il n'y a pas ça à lui dire pour ca qui 
I est de «on devoir. 

RK.nnanT, El d'ailleurs, faut que je vous le dise, 
i'itojenite. puisqoe voilà l'occasion .. Vojez*vous. 
vous me faites l'elTel d'une fciumc (omme il yen 
a peu, soit dit tans offrnser la rompagnie... Il 
par.iUraii que votre défunt était un troupitr ; ça 
(irtait être un brave homine.-. Eh bien, Rom de 
la Grise ! faudra en prm tre uu autre cl avoir des 
enfants romute ce gaiilard-ia I... Et de plus nous 
alioiii souper... 

uuo.x. Et II y a place pour vous, si le cosur 
TOUS en dit. 

joséenixs. Merci, mes amis. 

RKiuauat. Pas de fafuns, nous ne sommes pas 
liera. 

josvemxi. Je le sais. 

RICOUH7. Pour lors à une autre fois... Allen*. 
.<ititon, fai* les honneurs a Higobcrl... l/ir eulrtnt 
(tant ta mouon.) 


scr.xE VI. 

JOStriIISk., Kl'OÊME. 

invéeHixB. Braves gensl Dieu veuille que noos 
puissions les récompenser un jour , comme je 
l’opère.. Si nous rentrons là. dam ret hôtel, 
nous serons beurcuv du Us y recrvolr. et iis n'en 
sortiront que comblés de n^s bienfaits, d’cü-cp 
pjs. Kugene? 

guàisK. Sans doute, ma mère... Où est ma 

Sieur? 

losÉpaiRK. Tu la verras ee soir. 

àcoàxg. Vous sembler livrée à d'heureuses p«i- 
sévf .. Il y a plus de gaieté sur voire visage, que 
j'ai vu triste si lutigtemps. 

' insévHixg. Kh bien, Eugène, c’est que noire 
suri va rhsngcr ppiit-éire, c'e*4 que je vais voir 
I mrs deoi enfanta chéris commencer un «venir de 
bunheur. 

ii'céxg. pourtant, que nous reste-t-il de nos 
ei|)érHiices d’suiretoîr, de notre fortune? Notre 
nom même, nous avons dù le changer pour érhap* 
p-r a la proscription qui frappe mon perel :5ou> 
mni.l Tenet, je gagerais que vous avez encore 
écouté r«s pensées su|ier«iiiieuses qire vous nvcx 
apportées de la Mai Unique... Vous croyez lire dans 
la destinée, ma mère! 

zoséemxs. Mais toi. ne vois-tu pss que la 
Kraoce échappe entiii à la tourmente réiolution- 
uaire, et que le raloie va enlhi renaître sur les 
abimes r«-fr-rmés? Eugène, des hommes forts, un 
lumimesurtoutentre les autres, vont prendre en 
main les destinées de la patrie... Ceux-ln ne répu- 
dieroiii pas les noms illustres d autrrfais, de 
même qu'ils moiitrernni ta gloire à noms 
tout nouveaux... Pil«de Beauharuais, as-tu donc 
dé-iespéré pnur toujours? Je croyais que tu étais 
refutiiéchez le menuisier Simon pour te faire aux 
vertus laborieuses du p'-uple, mais non poto* 
t'endormir dans l'indifférence et l'oubli I 

giT.éxR. Obi détrompez-vous, ma mcrel... je 
sols {nqialienl de lenir-r le sort et d'échapper à 
l'nbicurité... Mais, fallût-il rester toute ma vie 
ignoré, (lerdu dans les drrnivrsrangs de l'armée, 
je veux essayer cette épée de mon père que Bons* 
parle m'a rendue... Es si déjà je ne suis pas sol- 
dat, c'est que Bonaparte m'a ordonné d'atten- 
dre... 

joséeuixe. Comment? 

rccàxR. Oui, m.i mère Vous le ssrez, le canon 
de Vrodétnisirc grondait encore sur l'émeute ex- 
pirante: je me prévcolai a Bonaparie. et je de- 
mandai l'épée du général Beauliarttais, cet héri- 
tage qui valait à mes yeux toute notre furtune 
i'âuirefvîs...— Eufant. me dit-il. cette épée vous 
sera rendue, cl plu* tard vous vous en srrvirex à 
votre tour... mais les vêiemenisqui vouscuuvreni.. 
—Je ldi rép.>odiS que ma mère m'avait placé chez 
un nieniiisier p»ur roc soustraire à U prosrrip* 
lion...— Eb bien, s'eeria-t-il, il serait neau d'y 
rester jusqu’au moment où vous passeriez du 
travail de l'ouvrier aux fatigues du soldai. — 
J'atieodrai donc, lui dis-je, que vous m'appeliez 
sous le drapeau de la France...— C'est bie.i. en* 
faut,.. - El en parlant ainsi, un sourire illumina 
son austère visage... Je le regardai ; une voit se- 
crète me criait au fond du coeur que cet homme 
étflitdesÜDéà de grandes choses: et quand je sor- 
tis, j'avaia en moi une de ces émutinns que vous 
iiiapire la préience de ceux que Dieu a marqués 
du sceau du génie. 

jovilpiiixc. Oui, Eugène : Toulon «rrt< hé à l'An- 
gleterre et rendu à la France, les fariiflus vain* 
(ues. les lois remises en honneur, l'armée atten- 
tive comme à l'approche d’un gr.vfld rapilaine, 
e'ésl ainsi que couimence Bonaparte-.. Si tu sa- 
vais quelles vaste* pcn>ée« le dominent; situ 
rcQlemlais, «lors que tout entier à son intelü- 
g-nc«. rueii en feu. pâle sous se* cheveux noirs, 
il psrte de scs rêves de glmre. et de ses desseins, 
qui vou iraient tout l'univers pour ihéairel 

Eti.àxR. Mn mère .. voua le voyez donc, vous? 

JOvèeaiXR. Qui t« l'a dit, Eugène ? 

Ce langage animé. ce« projets daBona- 
paric que tout le monde peut-être ignore, et que 
vous seule comisissez, ces eipérauccs pour lUI 
•orur, p;>ur moi... 
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;«i/rni!vr. Rhbi^nT 

Etci't* Q‘ai plut Hrn à votii dir«, s'non que 
je luis pour toujour» un fili if^ioué. mpeciueui, 
ei coniieiii cietti \oire tf*nirr*»p {t<mr voi enfeuif. 
qui vous aiment comme la nicilleure lies ocrei!.. 

icM^PMiNK. VtfOt dio( met brat, Eugène, vieni’ 
l/ir s'embratsent. Bigobtrl paraU lur U ttuU df 
la porte, un terre à la muin. ) 


SCÈNE VII. 


I0SEPH1NE, EUGÈINE, RIGOBËRT. 

McoBiaT. Allé] toujnura!... faut trinquer par 
là-dri*ui, nom delà Grue! 

MaariiiNa. Plus tard, mon ami, plus lard 
aïooBKKT. Ca oe ae remet pis... Le vin n'aurail 
qu'a a'èihatiiïrr «I a nous brûler la cervelle. 
cur.fcni. Ma mère est furrèe de nous quitter. 
mcoacNT. flevieodra-i-elle? 

BCipi-vi. Oui. 

aiGoatnr. Je lui permera de s'iloîgner... mais 
loi. je l'ordonne de te déialldrer. 
loci.va. Je luii a vous. 
aicoBtar. Solficit ! 
lOsKeuiNi, bas. A birntdt, Kupène... 

WicèvE. liem^e. Où nous reverrons-nous? 
JOsÉeniflK, monirani l'AdieL Là, peut-être. 
Bir.narRT. à Joiéphine Je ne sais pat ee que 
vous ni’avei fait, mofeane; nuis si jama s vous 
éiies susfrplibie de prendre la poste, je brûlerais 
le pave pour vous ni pius ni moios qu une batte 
d’allumeties... M Evjeiie.) Allons, fitioa, il l'•Ka 
d'humecter le pusirr... [Rtgvhrrt entre ntee Eu- 
gène dont la boutique Jfaroumie o paru au 
fond du thèdtre et t'approche de JM^pAine, f u'e/le 
a axnmtHt'e arec aitmiion.) 


SCKNEVm. 


JOSEPHINE, MARGUERITE. 


JoadpMiNe. C'est un noble enfant que mon Eu- 
Itênel... tout le eourage de son peret... Et fa 
four, douce rl bonne a gagner loas les cceuriL., 
Ab! nui. Us auront le bonheur qu'ils méritent: 
ils seront eompris de l'honmir à qui je les con* 
fierai en lui euiilianl toute mon «aistenee!.,. Ah! 
qu'il me tarde de pouvoir rompre le silenee qui 
m'est enrore imfmiél Allons, Vaieniin mira reçu 
la dépêclie que j'attends!.. . (Àpercfrant Morgue- 
rite.t t-neore eeite femme qui, depuis quelques 
joari. e’ailacbe à mes pas avec tant de peraévé- 
véranee... Je rie sais, mais s<m sspret m'inspire 
une aorte d'elTriii,.. Je tou, trais •lu'Eugèoe... 
(TUe fait guelquetpoe oert la boutique.) 

■ AiiGtiMiTC. Ab I ne craignci rien i ne me fuyez 
pas. 

sntv'pRiva, à part. Je me suit trompée, c’mt 
une aiimûne qu'elle dcoiande. JJaut.) Je n,: suis 
pai riche, mais je puis... (Elfe va pour lui don- 
ner une ptècc de ovonnai?.) 

Hsar.cKRiTR. réfutant. Mrrcil 

Josfiemas:. Vous reruset?... 

VAaetiUiiTit. Je u'ai pat l<«saiD qua la ebarilé 
me vieiiUNA en aide! .. Uicu m'a duimé de quoi 
payer le pain de rbaque jour... J'ai cornp'é les 
années qui me reiieiil, et j'ai divisé mon trétor 
pour arrivera ma deruiére beur<c... 

losÉruiNa. Vous eroyet donc pouvoir fiier cette 
limite qui n'appartieiu qu'à la destinée? 

HARCiiaRiTB. La deviinéel... Le voile qui la 
couvre o'rsi pas si épais que certains rrgirJs ne 
puissent le percer t .. 

soséeiime. à part. Ce lengagel... (Haut 1 Non. 
eest rioerfliiude ou l'erreur qui solveui nos 
efftiris pour souder les mjstcres de l'avenir 1... 
Vous voua trom^«ei ! 

uiacuiniTa. ^'csi-ella trompée, celle qui vous 
disaa a la Martinique : a JoiAphine. lu ne dois 
pas vivre et otourir i l'ombre de dos vieilles fo- 


rêrs! la France t'appelle s lu y auivras une route 
parfois brillante eoiiime l'étoile du ciel de nni 
Antilles, souvi-nl auiii, sombre et semée de iris- 
tesie... a 

losééiipfB. te rapprochant. Oui, c'est ainsi 
qu'un me paria jadis sous 1rs paimierv de Saint- 
Pierre... Jusqu'à présent j'ai miinu I info'iune t 
viendront-ils. CCS jours de splendeur et d'cléva- 
lion ? 

UA«r.(’PRiTK. Kl pourquoi donc ers hommes qui 
gouvernent la Fraitca vous aurairnt-ils appelée?... 
Pourquoi ftllei-rous donner votre main a Bona- 
parle, ikmajuine qui déjà lient la France atten- 
tive? 

JosépBixg. Qui «OUI a dit... 

MAnr.ijaAi rr. Personne î... Depuis quelques jours 
«culpment votre attenlion a’fsi arrêtée sur mol: 
depuis longtemps je vuus su s a iravrr* erite ré- 
volution qui B frappé votre premier épout et 
leté voire bugèoe dans les derniers rangs du 
peuple... U vis les léuebrea se dissipcui, et votre 
étoile va se lever à l'horiion. 
iosieniNC Mais qui donc êtes-vous?... 
Hinct'gaiTi. Une pauvre femme de la Marti- 
nique. 

josAetriai. El vous m'avei connue aulrefoli? 
NiaciKHiTK. Ab! oui; souvent je vous ai vue 
passer dans les habiiationa, repandsm de* bien- 
faits que vous seule avez oublié l... La momeot 
it'esl pa* venu de vous dire qui je suis, et pour- 
quoi vous me trouves sur votre chemin où vous 
de* ei me retrouver ioiijoursl... Et d'ailfeurs, 
pauvre femme, seule au monde, nu'imporie qui 
je suit et qu'importe ce que je deviendrai!. . . 
Cést à vous que je songe, a vous, qui m’appa- 
Mivses dans tout votre avenïrt... 

Jov^puiNR. N avei-veus pas dit que cal avenir 
serait brittant, gloricui? 

uvROiEHiTa. Oui, et pourtant, je voudrais... 
je voudrais vuus reienir, comme si vous aviez le 
pied sur un abîme... Je sait que vous ne méprisez 
pasceltesciencc mystérieuse qui pénétré les secrets 
de U destinée,. .. 

znvtPBivi. Oui, vous avez raison : j'en ai r«<ugt 
quelquefois, mais mon imagination est restée 
frappée pour toujours... Je suis faible, et je 
m'abanduuoe a la superstition! .. Laissei-moi, 
femme, je ne dois pas. je ne veut pas ouurrir ces 
pni ée* que tout coiidaoioe... ooire sort appartient 
a Dieu t 

MiAciüaiTR. Et moi, je voudrais vous arrêter 
à rentrée de ce chemin où vous allct vous en- 
gager !... Vous monterez haut dans les grandeurs 
hunuioet; iiiaia prenez gards!... vous avez vu 
souvent l'aigle de nos mantagues l'élrvcr dans les 
airs, emponant la blfssucc qui le faisait redes- 
cendre evpirantl,.. 

jo«f!eHivR. Si tu dis vrai, si je dois avoir ma 
part d îlliistralion et de puis^auce, est-ce l'amour 
ou la haine qui m'acenmpagnera dans nva carrière? 

utar.caaiTg. Votre nom sera bêu:. car votre 
rmur a des trésors de bienfaisaure et de bonté! 

jrxKeHiNZ. Eh bien, qu'importe le reste l vienne 
>a fortune, je l'abandmine d’avance aui malheu- 
reut'... vienne le pouvuir, je n'en veut que pour 
me faire aimer!... 

uvaccRRiTE CVft l’amour de tout un peuple 
que Je vous piomeis! 
josÉriiivg. Kl quel peuple? 

MAnoiünirE. La E'raiice!... 
so'iécHiva. Femme, s'il en est ainsi, je me ris 
dés douleurs dont lu m’as menacée !... La France ! 
0 ’> ne saurait ■cb<'trr tntp cher le bonheur de se 
dévouer pour elle, et rbonaeur d'en êirersiimé!... 
On entend le canon.) Qu’est-re donc? 

MARAcsaiTR. La Convention abdique, et Bona- 
parte est commandant en chef de ramiéo da l in- 
u'ricur. 

jos^ruiM. Adieu!... 

MvnuoBRiTc. Vous me reverrez, car je vous aime 
et ne pourrai in'é}»ign»r de vous. Où allez-vous? 
insfemaa. Chercher ms lUIel... 
utur.uaaiTr.. F.t tout à l'Iieure, je vous verrai 
rentrer dans cet hdiel dont les pone* vont se 
rouvrir!... (La rceordanZ s'éio^ncr.) Elle ne m'a 
pas reconnue t elle n'a pa« revounu la pauvre 
iiiere quVüe *a»«a du désespotcl... Ah! que je 
voudrais donner ma vie pu<ir olie. poAir lui épar- 
gner une des douleurs qui l'attendeotl.., (Elle 


s'éloigne icnlement. Mouvement au dehort et sur 
la zcrtie. que îrorerteui det ordonnances. Des gene 
du peuple te forrntM en grouftet et causent à voiz 
batte d'un air animé. On entend au toin des lam- 
6otrrs battant une snarebe.) 

RiconcRT.^ sorranZ de ta boutique. Eb bien, 
qu‘esi-ce qu'il y a, nnm de la Grise!.. . est-ce que 
voiu venez me chercher pour me faire roi de la 
république?... 

un nnuuR Dv rzerLg. Vous ne savez donc pas ?... 

HtcuazHT. Quoi? 

L’HouMg OU m-pia. Le Directoire qui Tirai de 
nommer le général Bonaparte commandant de 
l’iniérieurl 

aicuBCBT. Le général Bonaparte! U est bien 
maigrel... qu'est-ce qu'il pourra faire?... 

URR FRuuE. Tiéosl qu'esi-ce qui se passa done 
dans le ci-devant liûtel Beaubaroala?... Un ouvre 
la grande porte... 

l'iiouub du rai'SLS. Il y a longtemps que çe 
n'est arrivé- {Mouvemcni dan; rAAraf. Ves Demei- 
Itques arrivent précédit de ValarUin.) 


SCÈNE IX. 


Lu Mêmcs. VALENTIN. 


VALUTTiB, dut Domesriques. C’est bira, trèf* 
bien: entrez d'abord, je vais vous rejoindre... 
Qu’on ne tourbe à rien, qu'on ne dérange ricnl 
RHinetaT. Qu est-ce qu'il fait dune là. notre 
vénérable ami?... Est-re qu’il serait propriétaire 
de la chose?... fFoisant claquer ton fouet, à Va- 
/sMm.) Eb! U-bas!... 

VAi-inTiN, loujours affairé. Ah! c’est vous, 
posullan. c'est vuus?... Eulinl nous y voilai... 
Vuiis savez si j'ai gardé le secret... je n'al pas 
souillé le mol... Et pourtant, c'était dur. c'éiait 
cruel!... Eugène est enenre là, n‘«st-ee pas ? Il 
ne faut rien lui dire. Ah! ah! je m'en vais un 
peu changer tout cela*... Kl set babils, sa toi- 
iélic ; vous verrez, vous verres ; je n'ai pas ou- 
blié, allez!... (Auz Dvmés/ifuea, qui raficndenf.) 
Je suis à vous, je suis à vous! 

ntr.oac.aT, U regardant. Toqué!... aupérieu- 
renient toqué!... Ah C*. mais qui est-ce qui arrive 
encoie? 1rs muiiinpaus, tes véritables muniri- 
piuil (Des officiers municipaux Irorcrrmz la 
scène et te dirigent ter» thbtel Valentin, qui allait 
entrer, t arrête, et fait ranger Ita Domrrriynef.) 

vaiFNTiN. rtsca aui ofiieiers muniripauil... 
(Aiaz Officiers.) Citoyens, permeiirz-nioi de vous 
mlroduirel... \H patte deront eux et (er conduit.) 

RiooBanr. Nom de la Grise, (a p.vsM> la fàrcct 
(ftépardanl du càti de la bouiiqua ) Ah ca. que 
funt-ils donc U dedans?.,. Esi-ce qu'ils août 
pbiugés dans les bouoillrsa triple gouleau ? .. 
il faudra donu un Iremb'cmeni de terre pour les 
faire sortir,... (EnirauZ.) Obéi... obéi... (La 
scène te garnit de cuneax.) 


SCENE X. 


JOâl^FUlNE. LBGlzâaAt. DUPIIOT, rzrrLT, puis 
LK NOTAIRE, EL'GINE, SIMON, MAÜE- 
LtlNE. RlGUBEIir. lALKNTIN. etc. 

lo&^fUtZE. Je vous demande pardon, général; 
mais avant d’entrer dans rhûtel, j'ai quelques 
iuslatils a passer là, devant celte boutique. 

LR r.gaéaaL mreHoT. Madame, je me félicite de 
remplacer puiir un moment le général Bona- 
parte- . Je sui» heureux de vous donuer la main. 

joAÉPiiixa. Général, je ne pounais m’appuyer 
sur un bras plus feinic contre l'enucnii. 

U.VK rtvtue. Tieost cette belle damel... 
l'nuuub du fbltib. Ah cà. mais je ne me 
trompe pas! c'est madame «le Beauluroaia!... 
Tous. Madaosi de BeauharnaUt... 
l’houui no PAi riR- Elit-ce qu'etk va reolaer 
dans MO bûtel?... eb bleu, nom d'uo diabtel laoi 
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mirui ( e'eit ud« femme qai eit bonne comme il 
n'y en « j'M!... 

josFrmME. Ab! tou» roilà. monsieur le oo- 
Uire. 

Li rroTsiic. Je me rends à vo» ordre» ; il l'egit 
d*un roniret de maria^, à ce qu'il parait? 
josirniiB- Oui, monsieur. 

Li xotaihk. Mon dévouement à votre famille, 
i Ton», madame, me fait faire de» td*ui ardent» 
pour le bonheur de celle union... J'aime à croire 
que l'homine i qui vous donnez votre main vou» 
garantit une fortune honorable. »oui apporte urt ; 
nom digne de remplacer le nom de Beaubarnai»? 

loscruixK. Monsieur, j'époufe le général Uooa* 
parte. 

LB ROTAIBE. Comment, madame?... vous qui 
ccrtainemeolpouvifi prétendre à l'illostraiion, à 
la richcssel... le général Bonaparte!... Mai» ect 
bomme>la n'a que la cape et l'épée. 

josÏPHmK. J’espère, montirur, qu’il fera aon 
chemin... Mon fil»! mon Eugène: \Eagine a pùsti 
sur U ssuiJ de ia boulique, entouré de Rigobertf de 
Simon et de Madeleine.) 

BOGÈXB. accourant. Ma mère I... 

BicoBCAT. Qu'est-ce qu'il du?... qu'est-ca qu'U 
dit?... nom do la Grise! 
eucfve. Que ae paiie-t-il donc?... 

LG ctTéBiL Dupuor- Moiuieur deBeauharnais... 
ntcoBEnr. Qu'est-ce qu’il dit/.., 
tB césÉaiL bL'piiüT. Monsieur de Bcaubarnois, 
j*ai voulu être le premier à vous annoncer le ma- 
riage de votre mère avec le génial Bonaparte. 

cueànB. regardant sa mère. Je ne m'étaU pa« 
trompé. 

josRpiiiMB. Mes enfants, mon amour pour vous 
ne saurait être diminué dans quelque condition 
que la destinée m'appelle. 

LB cÉTéniL bopuor. Monsieur de Beauharnais, 
Bonaparte vous a nommé ion aide do camp, et 
dès demain voua eoircx en fonctions auprès 
de lui. 

eucÈvB, sortant de ea rérerte. Enlinl... merci, 
général!... Je commençais é m’impatienter de 
mon repos, en voyant tous ces enfaiiu de ia 
France que la guerre entraînait aui fronilèfest... 
Et moi aussi, je serai donc soldstl.. (^ttanlà 
Simon et à ifadeînnr.) Simon, Madeleine, vous 
m’avet reeueilU dans de* jours de péril I... ap- 
proebex et donnex-moi voue main l. . . 

8>uo?f et MADUGtNG. Pardon... c'est que... 
pardon, nous ne savions pas... 

KicoacaT. Nom de la Grise! et mol qui lui par- 
lais comme à un véritable apprenti!... 

coc&ax, au mtticu d'eux. Vous resterez mes 
amia: Simon, Madeleine, je bénis la fortune, 
puisque je pourrai vous être utile... Rigobert, 
que veux-tu?... 

BteoBtaT Voua suivre partout! Vous turcs 
bien un cheval, j'en aérai le domestique. 

sosipiirvc. Simon, ja vous dois peut-être le 
salut de mon fils: une mère n'eit jamais quitte 
envers le sauveur de son enfant. 

siMoa. Madame... ai j'avais su. il n'aurait ja- 
nais tooebé une planche ni un rabot. 

BOGixB. Pourquoi?... Je vous remercie au con- 
traire de m’avoir appris un métier. 

vALi^vTin. accourant. Tout est prêt, et le général 
va arriver. 

LB cHvénai DUPHoT. Teoexl... 

TALXtvTi.H, à Suginc. EnOn, votre vieux valet 
de chambre va de nouveau présider i votre toi- 
lette... Voua averM, dans votre bdtel, uo brillant 
uniforme! 

Booive. Mais, Valentin, je ne rougis pas de 
cette veste... Je suit Grr de la porter en rentrant 
dans l'hdiel de mon pèrel-.. J ai été du peuple 
pendant quelques années, je veut tn'en souvcDir 
toute ma viet Simon, Madeleine, vous allex m'ac- 
compagner!... 
siHON. Babi... 

BCcèvE. Josqo'à demain je suis votre ap- 
preoii... Votre bras, Madeleine. 

ntGOiEsT. Nom de la Grise!... bon enfant b 
mortl... (Tous se dirigent rers {'Aétcl. Marguerite 
/Hiroli prêt de la porte ) 

UAncuLHiTK, t'approc^nl de JotipkiM. Vous 
voilà aur 1a route. * 


josérums. Où me conduira t-clle?... 
MAitccsniTE. Au irdite!... (Ils entrent dans 
l'hiUft. Vn motnent après, des Soldats, des Aides 
de eamp aeeourent et se rangent devant IVi^tel. 
Bonaparte, à cAecal. et entouré d'un nom&reux 
cortège, traverse la scène et entre dans ChCtel ) 


DemMme Tableau. 


Dae* le» Âlpe». 


SCENE PUE.M1ERE. 


BAIUDAUT , IIUREL , Soloats, dtrrrsemmf 
groupés. 

' iirsEL. Je di», moi, que ça ferait une chose 
I comme on n'en a pas vu, de »orlir de ce las de 
I précipices et d'arriver dan» ertte b<*lte Italie. 
Faudrait essayer eomme a Fleuius, où le général 
Jourdan a fait monter des particuliers dan» le 
ciel, en ballon... 

HAIMMCT. Sois tranquille, Hurel; puisqu'il 
faut traverser ces même? Alpes où nous sommes 
i inclus pour te quart d'heure, on les traversera. 

noBEL. Raimbaut.iu a» lDujours'’on(iance, toi. 

RAtMBACT, ia*. l'aul-il donc chanter le Bspro- 
fundis pour eiïarouclter cea jeunes lapinst..- 
\llaut)On se tire de partout I... En Vendée, on 
nous fusil'aii de droite et de ganebe, en haut, en 
bas, et les halles sortaient des broussailles comme 
tes giboulée» au printemps... Dans la Hollande, 
nou« patiniona sur la glace pour aller pincer les 
floUes étrangères... Je suis revenu, moi et tant 
d'autres, de ces exercices luflisamment romanes- 
ques, ce n’est pas pour me laisser faire la queue 
par CCS montagnes qui seivcot de patrie aux 
Qiarmotics. 

HiiRGL. Ah çâ, pourquoi qu’on a envoyé de ce 
cété-ci la division du général Duphot, au lieu de 
Hier avec le reste de l'armée/... I 

RAiMBAUT. Est-ce que toute Ib procession pou- ^ 
valt suivre le même chemin? En finiute, c'est , 
t'affaire de ce nouveau général en chef qui prend | 
le nom de Bonaparte, et qui me fait l'effet de ne | 
poi dormir vingt-quatre heures toutes les nuits. 

□oatL. Et voilà le 61s de son épouse, le capi- 
taine Beauliariiai», qui n'est pas fainéant non 
plus... Il a marché avec la division toujours d'a- 
plomb et en avant!... 

BAïUiAVT. Oui, ça se ferait tuer d'une manière 
charmante!... Assex causé... voici le général Du- 
pbotl (Boa à llureL) Tu vois ce Piémonlais qui 
marche à cAté?... 

ituant. Oui. te guide qui doit nous tirer de ces 
diversN glacières. 

BAiMBiOT. Eh bien, ce guide ne me va pas du 
tout!... 

hcbbl. Bahi... 

nAiMBAUT. Je le soupçonne d'étre suspect, 
comme o» disait avant le Directoire qui nous gou- 
verne aeuiellemeot... Uouisl... 


SCENE □. 


lia Mtlin, LE G£M>IUL DUPUOT, UÀRINO. 

Omctxjts. 

LB ciifÂRAL DUPBOT, à Marino. Ainsi donc, en 
partant au commencement delà nuit nous arri- 
verons demain matin aux sources de ta Sesia? 

MARtNo. Vous y servi comme je l'ai promis. 

LB cInébal nreaoT. Et il le pusage que tu 
veux noos faire franchir était gardé?... 

MARiNO. Il ne le sera pas. je l'espère. 

*à «inàiuL bvrsuT. S’il l'étàU? 


MAïUNo. Alors il ne resterait plus qu'un che- 
min. 

LC r.f.vénAL nornoT. Oui, celui -U... mais, aaos 
artdlerie, nous ne pouvons tenter celle roule, cl 
(U sais bien qu’il était impossible de transporter 
nos pièces à Iraveri ces maoiagDe». Je rcim|ite sur 
toi; mais quoi qu'il arrive, noua passerons, car 
Beauharnais est allé chercher du renfort, et jo 
raltends. 

MAMNO, à part. Du renfort!... viendra-t-il à 
propos?... [il s'assied un peu à Fécart.) 

LB cf.M^AL ttcPiioT, aux toiJnts. Forants, la 
division qui m'a été confiée ne doit pas arriver la 
dernière en vue de Titalie... Booapaiie, à la léic 
du gros de l’armée, va traverser les bauicurs voi- 
sines... Il oefautpasqoe nos compagnons d'arme* 
aperçoivent plus tOl que nous les riciics plaines 
de la Lombardie... Nous nous remettrons nienldt 
en marche; jusque-là preoes du repos. (A un 
Colonel.) Suivez moi, colonel, vous prendrez note 
de quelques instructions que je crois oécessaires. 
(fi s'élotyne sutet de quelques Of/ieiert.) 


SCENE m. 


RAIMDAUT, IIUREl, HAJUNO, Soldats. 


BAiMouT. Dts donc. Hurel, voila ce guide qui 
se plonge dans des léQeiions à lui tout seuF.,. 
C'est étonnant comme j'ai idée que le ciiovcn sera 
fusillé! 

' BontL, 6 set camarades. Ah çi, vous autres, en 
avez-vous encore dans les goardes?... une goutte 
de n’importe quoi? 

LU aoiOAT*. Rien. 

umBL. Merci... il faudrait se procurer le Pari- 
sien. qui gsrde les chevaux do capitaine Beau- 
harnais , et le vieux grison qui l'accompagne 
idem... ils ont toujours un peu dercquiqoi... Où 
loni'ili perchés?... 

lUiMBADT. Uahl... à Tabri du tépbir. dans le 
ventre de quelque rocher ! 

MABiNo, à part, (.lue Dieu et la Vierge me pro- 
tégenll... S'il ne l'avait fallu pour donner du 
pain à ma femme et h me* enfants, jamais je 
n'aurais consenti a conduire les Français à travers 
ce passage où ils périront peut-être... Ils ne pé- 
riront pat sans veogeance, et je tomberai sous 
leurs coups! J'ai fait Je saeridee de ma vie : ad- 
vienne que pourra ! (/I s'appuie contra un rocher 
et s’enveloppe de son maniMU.) 


SCÈNE IV. 


Lb» M£vcs, rigobert, valenti.n. 


fiiGOBBAT. Obé, la Grise!... laloi «t ffrateroité! 
une bouteille ou la mort! 
nrBXL.Tieo». le Parisien!. 
nicoBBMT. Allons, père Valentin, avancez du 
pied droit et du pied gauche... 

VALXvtiN. Eh. mon Dieu! nous ne serons pas 
mieux ici que lè-has... Misérable pays!... Con- 
servez donc une apparence honnête, une tenue 
décente, une mise un peu propre, à travers le* 
rochers et Ici avalanchcsl... pourvu que nous en 
sortional... 

nicnaERT. En sortir!.., et qui donc prendrait 
soin de ces honorables chevaux que j'ai amenés 
jusqu'ici au milieu des précipice* etd’uo milliard 
de maléJictions? 

TAi.rrriN. Ah babl... vos chevaux.. . 
nicoaxar. Les chevaux !... si vous avez du mal 
à en dire, attendez que je ne sois plus de ce 
monde... Les chevaux! tans eux qu'ctl-ce que ça 
seraiique l'espèce humaine?... (S’approchant des 
soldats et mettant une gourde ou milieu.) Atout... 
LES lOLnATf. Fameux!... Vive le rarisienl 
BiooBERT. Vous me flattez; mais je vou» avou 
que ja pràldrerals de courir à triple ftlop sur le 
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boulevird# de U apiUle de U répbUiqae fren' 
(«iic. 

ftAtaiAirr, à Fo^mlm. Ah cii, Toot suircz l’er- 
mec depuii que la campaunc est ouverte. . fans 
TOUS roiiimaiider. je tn'eiotinc et me suroreniJs 
ue TOUS oc jouiuiez pas de la qualité de sol- 

TALR^iTiN. Soldat!. .. je Q*ai pas eetie préien- 
lioo... je suis oé pour servir daopla ramilie Dcau- 
baroais... 

KiooBiMT. El moi, j'sl pour grade et chevrons 
de veiller au graio pour les chevaui de retie 
mdme famille... Les cheiaut... je ne comprends 
pas la république de 1rs embarquer dans ces pro- 
fondes glacières!.., 

RAiMSiOT. Nousy sommes bien, aous autres!.. . 

aicoBBNT. Vous autres!... {a me parait natu- 
rel... vous n'avez que deux jambes!..- les fantas' 
sinsl on en trouve partout... les chevaux, e'csl 
une autre histoire.-. Obe! la Grise!... a votre 
sauté!... 

nxhia ttiT. F.h ben, c'est bon ; tu as le bec sans 
gL'nc et sans façon, toi!... 

aicoarar. Comme vous dîtes, vélérau, et 
lorique nous serons ro Italie, je vous {-rouverai 
quece même bec s'ouvre volontiers pour embrasser 
le goulciiu d'une bouteille-.. tAouiewicnf demm- 
bottrs.) Qu’cst-ce que e esiî qu’cst-ce que c'est ?. . . 

R-siuBAUT. La division va se mettre sous 1rs 
armes... 

■icoBF-iiT. Pourq'..oi caT... 

BxmBtin'. Pour ûlcr plus loin... 

BI 60 BBBT. Merci! Est-ce qu'on rous laissera 
passer?... . 

BAïuBAUT. Peut-être, en nous saluant à coups j 
de fusil et de canon ! 

BI 60 BRRT. Comme on voudra... 

BAiHBiUr. Tu n'as pas peur... 

BiüUBXBT. Jamais... 

BAiMBiUT. A 1a bonne heure!... 

ntcoBRBT- Etau revoir... s'il en reste! 

TALEXT 1 T. Kst-ce que nous allons partir sans 
que le espitaine soit revenu? 

RsiTBsor. Mon vieux, il y a des momenU où 
ou laisse en chemin les capiutnes, les généraux, 
les divisions même et tout le irrmbiementl A la 
guerre, vois-tu. un homme c'est rien du tout! 

MiuoBiBT. Et les chevaux ?... 

BAïuBACT. Ça ne compte past... 

HiivoBtRT. à part. Ce vétéran est farouche!... 
(Aouceau roufemcnl de (ombours.) 


S€ÈNE V. 


Les U&MFJ, LE GÉNÉRAL DUPHOT, OrFiauts. 


céntRAt. nveuoT. Soldats, noos allons nous 
mettre en marche... f.e moment lixé pour le re- 
tour du capitaine Beauharnais est expiré... il nous 
rejoindra plus tard avec le renfort qu'il doit amO' 
ner... nous ne pouvons rester Ici plus longtemps-., 
vous avez à braver de nouvelles fatigues, mats je 
compte sur votre courage et votre ardeur... (A 
Jfdnno.) Allons, place-toi i la tête de la colonne. 
KABIRO. Me voilà prêt, général!... veoez!... 
tx einéBAL duphot. Pas encorel... je n'espoie 
ainsi tous les braves que je commande... là- 
, sur la gauche, nous avons vu briller une 
lumière : l'ennemi nous y attend peut-être... En 
(aols, quelques hommes de bonne volonté !... 
pLOSieras scinATS. Voilà t 
ut cé-viRAL nvpiioT. Merci I... Riimbaut, prends 
avec toi dli de tes camarades; placez cct homme 
au milieu de vous, et qu'il vous suive jusqu'à 
l'endroit que je viens de désigner... si le passage 
est gardé... 

RAtMB-iUT. Feu sur luU 

Lt DiiPiioT. Non, vous le ramènerez; 

c'est au milieu de la division qu'il périra comme 
traître! 

■ABixo. à pari. Allons, mon sort va s’accom- 
plir!,.. à Raimbaut et aux soldats.) 


Venez!... (If e'floi^e oree eux. ï/i diruion sa 
mer taux les armes, et te dupore nu départ.) 

BifiOBERT, à VaUiUin. Ah eà. est-ce que ee 
particulier serait susceptible de nous enfoncer 
dans un pétrin indèlinil... 

VALiMTm. Obt mon Dieu, un peu plus tôt, un 
peu plus tardi... 

BteoBEBT. Vous croyez !... je vais dire adieu 
aui chevaux!... 

I.B oéTilRAL Di'PROT. Cotoncl. si cet homme 
nous trahit, si le passage est gardé par l’ennemi, 
il ne nous reste pas un sentier praticable. 

I LK COLOMBL. Général. U division pourrait périr 
tout entière. 

is c^éBAi DOPHOT. Oui. ear nous n’nvons pas 
un seul canon pour répondre à rariïllnrie des 
Autrichiens. Bonaparte a voulu sans doute détour- 
ner l’aUcmioD de renneml, et faire passer toute 
l'armée, grâce aux manœuvres de la üifis’on... 

I Celle coniiaoec nons honore!... Si la division 
; périt, un lui devra le salut et tes victoires de nos 
' frèrpv d'armes!... (On entend des coups de feu.) 
{Trahison!... le paivage est gardé I le guide nous 

I I fait tomber dans un piège... (L'Ictonl ton épée.) 
Tambours!... (Auufcmeni de tambours ] Serrez 
Vos rangs!... Soldais!., je ne vous parle pas de 
courage!... veillez au drapeau!... 


SCÈNE VI. 

Lts MÜxbs. RAIMR.VUT. .MAIUNÜ. blix SoluaTs. 

tRoimàaut cl Ua Soldats arriceni précipiiam- 

ment. entraînant Jlarvnu.) 

BAïuiADT. Général, à mort le traître!... l'enne- 
mi est là... deux eamarades sont tombés ' .. vous 
avez dit qu'il fallait le tuer au milieu de la divi- 
sion}... (A Harino.) A genoux!... (/f fe coucàc 
en joue.) 

lECi^TéRAi. DVpnoT. Arrête!... sois iranqullle, 
juilicc sera faite'... 

Bir.oBBBT. accourant. Ohé! la Crise 1... Triple 
bastringue I nous sommes dans la poêle à frire 
jusqu'au cou ! {Les hauleurt te muronnenf de 
Suldatr cnoemû, et la dituion se troNte comme 
enteloppée.) 

tR eéttéiui. DCPROT. EnfanlJ, ménagez vos car- 
touches!... à la baionnette!... Bairabaut!... 

B.UNRUT. Mon général ? 

IB oéRéRAL nupiioT, U tirant à part. Mon brave, 
la division est perdue. 

BAiMRttTT. Oui. mon général. 

LR cilNénvt. DUPiior. Je ne veux pas être pri- 
sonnier! 

BAivBACT. C'est une assez bonne Idée!... 

LR GKRéBAL Dupuor. SI jamais tu rerols le gé- 
néral en chef, tu lui diras que je me suis fait tuer 
pour ne pas survivre aux braves que je comman- 
dais l 

RAïuDAOT. Général, je ne le reverrai pas!... 


SCKNE VD. 

I 

I 

Les MÊ«B9. EUGÈNE. j 


Rvr,i.Hi, occournnt. Général! général! 

Ï.B cÉvÉBAi DUPtiOT. Le capitaine llcauharnais! 
blcLvb. A'oire division a sauvé l'armée tout 
enlkre... Bonaparte Ta dit I 
LB ciNéBAL DuPuuT. Eh bico, nous périrons 
sans regr.l. 

ECctvB. Non... j’ai précédé un renfort avec le- 
quel nous écraserons l'ennemi qui comptait nous 
eovelopperl... 

LR CKv^AAi. Di’PUOT, te tournant trrs Uarino. 
Ta trahison n'aura pas profilé aux Auuichtensl 
tas soLDATR. A mûri le iraUtel... 

EUCÈVB. Quel est cet homme? 

Ut oixto-AL ccruOT. L'd guide qui nous • 
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jetés dans le piège où nous derions périr sans dé- 
fense... 

IBS soLD-vn. A moril 

UABixo. Soit donc!... Je ne vons demande 
qu'une grâce, le temps de dire une prière pour 
ceux qui ne me reverront plus -. mes enfants!... 

RCaLve- Général. Ml homme ne craint pas pour 
lui-même le dangor qui la menace... ce souvenir 
de sa faniillc.., je voudrais... je voudrais l’inter- 
rog-r.,. me le permettez-vous?... 

LR cênAbal Duruor. Je le veux bien, capi- 
taine... vous avez raison., le voilà impassible en 
prévcnce de la mort I... 

ECfil.VR, tirant à part Jfnrmo. Il n’y a pas long- 
temps que tu sers d'espion aux Autriebiena? 

MsaiTO. Les Autrichieni, dttcft-vous? 

Rticivt. Ils t’ont payé pour conduire la divi- 
sion dans U» piège 't... 

MAtuNo. Vous aussi TOUS le croyez... vous le 
demanderez à Bonaparte, et vous verrez ee qu'il 
vous répondra... 

RVeà-TB. Gomment?... 

UABivo. Je lui aVais promis le secret... mala 
vous êtes son iils {wur ainsi dire, je puis, je veux 
parler devant vous!... Bonaparte m’a fait venir I 
— T .1 femme, tes enfants manquent de pain, m’a- 
t-il dit; ils oVn manqueront plus, il tu veux me 
servir. — Je suis prêt, ai-je répondu... — Il m'a 
Indiqué les détilés où nous sommes engagés, et 
m'a ordonné d'y rondulre la divisiun. — Mais les 
Autrichiens vont l'y attendre, roc suis-je écrié, ils 
l’envelopperont. — Elle passers, «-MI dit ; je lui 
ervverrai a temps un renfort. — D'ailleurs, elle 
renferme des braves sur lesquels je puis compter. 
Us combleront, s’il le taul. les ravins avec les en- 
nemis que leurs bswnneites y précipiteront.-. O 
combat fera une diversion utile pour occuper 
rennemi ; alors mon armée passera les Alpes. Oui, 
c'est dans celle division qu'est le salut de tous et 
la conquête de TlUlie !.. Va; quoi qu'il arrive. 
Kiis Gdèle et dévoué! — J’ai obéi, car la parole 
de cet homme vous enlratue et vous fait son es> 
dave I... 

RvcÈTR. Et lu ne voulais pas te justiSer ?... 

MABiNo. Ne vous ai-je pas dit que j'avais pro- 
mis le secret?... 

RCGàRR. vicemcRf. Général, soldats, je vous 
demande la vie de cet homme au nom du général 
en chef... 

TOUX. Comment? 

Ri'càvE. Je réponds de lui; je ne puis parler, 
mais j'engage mon honneur!... Attendez au 
moins que le général en chef ait décidé son 
sort I... 

RAumsrr. Mais II nous a trahis pour les Autri- 
chiens 1... (Coup# de feu,] 

RLfitvR. Général, nos camarades arrivent!... 

UABivo. Vous dites que j'ai trahi pour les Au- 
trichiens I... Ils vont me tuer sous vos yeux, car 
je srrai le premier a les attaquer !... (Il j»end un 
fusil et ta vers les Àuinchitna.) 

LR cdséavL iiCPUOT. Soldais, il faut rompre les 
rangs ennemis, ou y trouver une mort glorKUse ! 
En avant! 

Toex. En avant! [Ut gravissent Ut hauleurt. 
Combat. Passage des immlagnet.) 


TroUlème Tal^leaa. 

H 

Chet JosèphiB^, à l'hàtel de la rua da U Victoire. 


SCENE PREanERE. 

LE GÉNÉRAL DL'PHOT, OrriaiBa. 

1 * néfiéRAL DiTPBoT, te retirant d’une fenêtre. 
Voilà encore un régiment tiul va rejoindre ceux 
qui nous atteiideni aux 'Tuileries. 

vn OPpiciRR. Je suis surpris que le général Ho- 
napa'tc soit encore Ici, dans son hôicl de la rue 
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de lâVktoire. Undilquelel éii'iiemeuu narchenl 
•vec uni de rapidité. 

Lt r.i\rii*L KTHnT. Soj-M tranquille, il ne rea* 
tcra p«is en arrière de» rlrcot**Uiicea... Il n’a pai 
quitté rh»!jfte et rojnme«cé le niou»cmcoi au- 
quel aouf ailima prendre (>ari, aana être bien dé- 
cidé a en finir avec le Ülrei loirel 

V5 orFiaKn. Mais si les direrieurs faisaient un 
appel à tous ceux qui rccoHnaiiseoi leur auto- 
rlUt... 

Lt nésdML DunioT. D'alllrun, 

les Dirifieurt M>nt divUes... Uar«ai s>»l retiré à 
M i<-rrr drGmS'Rots; Moiitina etGohier neaavetii 
uel parti prendre: Sieyea et R«iger-Üueus suni 
éctdés a suivre la fortune de Douaparie-,. Hier. 
IR brumaire, le conseil des Anelent l'a nommé 
commandant de Paris, de la jrarde nationale et do 
toutes les troupes de la division.-. Aujourd'hui, 
celui des (iinq-i.enti suivra sotieiemple. et c'est 
à Samt-CJoud que se (ermlnpra celte révolution 
qui dritt appeler au pouvoir le leul hiunine qui 
puisie loitnieDaut prénder aux destinées de la 
Frai>cel-.. 

VM nm .lia. Et nous sommes prêta ê prouver à 
Bonaparte uoire dévouement. 


SCENE U. 


Ica HlMca. UN AIDE DE CAMP. 

ON aîDt na ctue. Messieurs, le général Boni- 
parie est en ruuie pour so mettre a la tète ois 
troll régiments... 

U GÉ.xéMiL DCPHOT. Nous rattcndloDst... 

VN AIDE os ciur. Le colonel Eugène Ueaubar- 
naii cat chargé de nous diriger... 

LBCMéaiL Di puoT. Oit bien... <A Jotéphine, 
qut mire.] Madaitie, nous ne revieudrous que 
pour vous auDoncerla vkioire... 

josdrHiKR. Messieurs. Honaparie compte sur 
votre lùle, sur votre affretion; et mui^ je aais que j 
TOUS vous jritcfiei toua entre lui d >e« dantm 
qui pourraient le menacer... Aller, tous êtes ac> 
coutume» « «aiitcre, le auCv-èt rat ailuré!... {iU 
sttrient, ,lofi'pAtns. d ta feiUin, Ut retorde rV> ' 
fvtgncr.) 


scÈmi: III. 


JOSÉPHINE, o.T Dombstiodi. 

soaiPfnTB. Us serviront avec p us d'ardeur les 
projéiade Bonapar e t que le ciel eearte de mon 
époux et da mon (ils les dangvN qui peuvent les 
menacer. 

u.T iHtumiouB. Le général Lefebvre 1... le gé- 
néral Aug<-reau. 

soaéputAa. Dieu soit loué I 


SCENE IV. 

JOSEPHINE, LEFEBVRE. AUGEREAU. 

AticanR*o. Parbleu, madame, c’cst trèa-beu- 
reui de vous irouver encore icil 
so^KPHkva. Puu^uol donc? 
iuotaaïu. Ilaïf, à voir cette troupe d'ofQvim 
et de aoidjia qui a'ra tout par la rue do la Vic- 
toire. j’abraii cru qu'il y avait eu bataille... 

LEFearna. Ah çn. Iloiiaparte nous a fait dc- 
maiider, et le voila parti t.. O gvMIard Ià ne peut 
donc paareatef eu place une minute T.*. 

jriiiruiTK. Il est aile à Salut-Ctoud, où il es- 
père que vous irei le rejoindre. 

Aucuieau- A Saint-Cloud? 

LSKEATRa. Et pourquoi faire?.,. Pour enten-| 
dre une troupe de parleurs qui feront dra dis 
cours a n’ro pa« hoir !... Je o'ai pas besoin de ca 
pour m'endormir, ma rhere dame!.. Ça peut 
amuser lh>naparie, qui e»l no savant; quaiti a 
moi, j’aime mieus voir manteuvrer un régimeatl 


srwéPHi.Tit. Mais, général Lrf>bvre. c'est qu'il y I 
a aussi aes régiiuems a Samt-Cloud... 1 

Aur.RaRAi). Et que diable vont-ils faire lè? 
jovLpui.TK. Vous ignores donc tout ce qui sc 
passe? 

LsruBTER. Comment? 

AtCËHKtu. Je sais que le conseil des Anrietis 
■'est assemblé et a dunoé un rommandemcni à 
Boiia|>arie. 

LtFraTRR, Et II a bien failî... Mais pourquoi 
doue aller se promener à .Sai'l-Cloud et y irana-, 
IHirter l'autre conseil, celui des CJnq-Oi.tsT. . 
Qu’rst-reque c’est que tout ce rcinue-ménage t 
lovépuiTt. Peniei-vous que le moment ne soit 
pas venu du réparer les fautes du gouveroemeni? 

ArcrRFiü. I.e gouvernemenl'... SI nous tou- 
rbnns cette mrde-la, je vous dirai que J’ai eu 
plusieurs fois l'envie de travailler comme en fruc- 
tidor, c'est-a>dire d'entrer dans aa boutique et 
de le secouer pour le retnetiie dans Je bun che- 
min. 

icrtnTRE Dis donc, lu ouM'esquedcplilshier 
seuiemriit je ne rrimmande plus la dlTÎsiOQ... 
ALT.RRRar. Eli bien ? 

LCFEBvne. Tu m'aurais trouvé de faction par 
la, je ne t'aurais pas laiiié paiserl 
atCFRFAti. Ah bah!... 

LEFERTAR. AhI mats, non t... 

Aur.FREAO. Je passe partout, moi I... 

UFFRVRB. Ça dépend dfs fjctionnalrea!.., 
ACORRKAIJ. Kb bien, noua nous serions alignés; 
tu aurais défeadu tes Directeurs... 

i.FFf8»RR. Comment, mes l)irecieur.s'... Je n'y 
aurais tenu que pour la ron« gne... à part cela, 
qu iis allient a tous les diables Ah (a, Toyoni, 
madame : Bonaparte a quelque idée daoi ia'tèle, 
u'eit.ce |iaaT... 

AU 6 KAC 10 . Paibleut il n'a pas assez de ae« vic- 
toires d'iialie Ci d'êÿgyplc: nous allons, un de 
CCS jouis, le voir hier avec une sriiM ol... 

j»s»>HiNR. Booipor'e ne songe pas en ce mo- 
ment a SC ruetire eu campagne contre les euneoiis 
extérieurs.,, il est trop préoccupé delà situation 
de la Erance t... 

LtFEBVRR. Comment, la situation de U France! 
fû ne «a donc pas?... Je ne sais rien, mot !... 

AUGi’AESD. Kh bien, mais noua avops pourtant 
donné la chavse à tous ceux qui voulaient se nié- 
1er de ce qui ne Im re^iardatt pas'... Dei>uis la 
Hiillan>ve juiqii'en F.gypte. nous avons Ualujélci 
rois, les généraux et toute leur séquelle 1... 

i.FFEhVMR. Tu as raison, je ne dis pas le con- 
traire: mais il fandrail voir si Bonaparte ii'a pas 
découvert quelque manigance de travrrs... Tu 
sais bien que depuis son retour d'Egypte il s*esi 
cnrermé dan* les livres et la politique... Il a de 
bons yeux, le ciioyen !... il a peut être (nia la 
main sur quelque farce de nos gouveroamsl... 

iTséeuivB U a vu que le Directoire suivait une 
route «u ouut de laquelle U y a un abîme où la 
France doit s'englounr!... 

LCFARVRE. MiLe diables!.., 
avofrfau. Eh hieti. Il faut lut dire fa. au Di- 
rectotre 1.- nous s^.miDcs 1a pour appuyer... | 
jo«^frtiiNK. .N'on. tmis les conseils séfaient inu- 
lilra, toutes les menaces tmpu 8«antm ?... Ces 
hommes sont aveuglés; tant qu'ils seront au 
pouvoir lé péril ne iera que grandir; c'est eu 
le* renversant qu'on sauvera la pairie I 
lbfsrvrc ci AiiCFRKur. Les renverser!... 
jiisÉnii-VR. Oui; et c'est lè une œuvre que Bo 
naparie est al é arromplir à Saint-Cloud !... Ne 
voulez-vous pas lesce<-nder? 

LKPVBVRF. L'n instant!... Il fait des révolutions 
i-omnieça lui, comme s'il Dé s'agissait que d'un 
pcùidéjcunerl... 

stoeAEAU. Il va sa mettre dans un fameux pé- 
trin ! 

siisgPHiva. Générsl, Il ne peal y avoir plus de 
danger qu Bo poul d'Arrole I 

AtciRRAU. rcrmeilfz!... Au pool d'Arcole, 
uoos avions du caoon. des soldats enragés et le 
diable au corps! 

insécRiNE. bt aujourd'hui D'a-t-il pas autour 
de lui un grand uoinhro de vos c<inipagnnn« 
d'anues dent l'appui ne lut manquera pas?.. 


Cel appui redoublera sa forte, votre concours 
sera le succès de renlreprise. 

At'osRFsu. Je ne dis pas, je ne dit pas; mais 
notre uiciier e>t de faire la guerre et non pas de 
nous etifoncer dans la politique! 

ibfrbvab Et qu'cticc qu'il fera. Bonapvrie, 
quand il aura e»caiiioié res direeieurt qui oc foui 
pas de trop boiiue besogne, c'est une justice à 
leur rendre? 

sosephi.vb. Ne serei-vous pas là pour aviser 
avec lui à ce que voudront les circonstances? 

acoerrau. Il vtrailra encore des avueais, des 
bavards qui n-ius embarrasn ront les jambes. 

sosé.PHiNK. On les fera taire... D'alMeurs. vous 
ae les euieodrei pas... vous serez sans doute ù 
U tête d'une armétl... 

LFFFavHR, Vous croyez donc que nous aurons 
de Tucrupviiou dans ce gctire-lé'?... 

Jü$értiivB. Vous sam bien que Bonaparte aime 
la guerri’. 

lereeviii. Oui. il s'y plaît assez I... 

josépHiN*. Il rsi leitrps que vou» repreniez tous 
la position qui vous cunsteoi... tgila déjà luug- 
lentps qu’on ne vous lai»se plus remporter de vic- 
toires. . 

LEFEavRR. C’est vrai; ma fenimé dit que je vais 
me rouiller... 

jo«iirui.\c. Ils sont jsloui de votre réputation 
si bleu méritée, si éclatante!... 

snoiRRii’. H n'y en a i|uepoureusI... Pourvu 
qu'ils te pavanent avec leurs laques de Romains 
et leurs robe* de ranriTit régiiue de Pbaraïuoiid, 
c'est fini, le» voila cnotctiis'.... 

jmcpHi.vB. Aujourd'hui, leur cause ne peuté^re 
la votre... vos ii.tcréu. vos sympathies sont du 
cOlé de Bmiap.irie. qui représente I armée; c'est 
un frere d'armes qui vous Invite à pourvoir au 
■alot de la patrie!... 

UPABVHB. Vas-tu défendre le Directoir<:xomiric 
en Iructidor, toi?... 

ALc,Rne.tn. Vas-tu te meure en fanion pou- em- 
pêcher d’entrer dans !«on magasin?... 

LEFRATAK. Tu lie me délierais pas de courir à 
i^aiiil-Clouil puur dnnuer un solide coup d épaule 
à Bonaparte!... 

^ AtOAEAU. Je te défie d'y arriver avant moi, ai 
i'envie me prend de donner une lefon aui lai- 
srurs de discours!... 

I EFMiVAB. Mule dtablesl c'est ce que nous ver- 
rons I... 

AUCPARAi}. Parbleu! je gagnerai, ou le diable 
m'i mportera. 

totPFAVRa. Ça o’est pas sùr. 

Ai'CBAKAO. A revoir, madame! 

LCFsitfRE, d Joséphine. Salut et fraternité!,.. 
{/!« sortcAl. j 


SCExVE V. 


JOSÉPHINE, pui MARGUERITE. 

jO'^éFHiNB. Maintenant ils lutteront a qui srr- 
' vira avec le plus d'ardeur les projets du Buna- 
I pane! 

UN iHJUpaviovB. Madame, il y a là une fetiiitie 
qui deiiiande a vou* parler. 

jostFtiiNS. Une femmel... 

tB DOMA^TfOtiR. Elle a dit que vous U recon- 
naîtriez, et qu'elle venait de >aiat-Cloud. 

io*FrMiNR. Qu'elle entre! (.UaF^uertfe entra. 
Lt PuOMilique tort.) C’est vuu*!... 

MteouBAiTR. Ne vous Bî-je pas dit que vous de- 
viez m'‘ reirouier sur vuue ruutc? 

siMLPitiNK. Lb bien, votre predicGoo sera justl- 
Héepeui-étie... Vuici une journée qui sera fCconda 
(Kiut nutte a>enir!... 

■ sAGiaaiTB. L'aveoirl... il sera tel que ja vous 
l'ai monUé! 

josépiiiNK. Mais aujourd'hui U fortune de mon 
époiii peut >e briser 1 uni re unaccideul iuaileiKlu, 
contre le poignard d'un ennemi !... 

UARGCRRint. Aujourd'hui, il passera à (raim 
tout Ira obsiaeies, cumme il a pas-é iisgiièré à 
tiavers lu escadruua des uiusultuaiu I*., U coin- 
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SCEXE VU. 

Lu lltMM, EUGÈNE, HAIMBAUT, OrnellM, 

Soldats. 

Ktr.Éxs. Ma mfre!... 
icwrpMtNB. Eh biciiT 

Kicfc\e. Ee §(‘iiéral nân*pRrt« nt nommé pr«- 
ini«r roiiiul; il « pour rollrg.iei les lonens direc- 
teurs Nieyès et tt•>((er-Du•‘us]... 

JONÉPime. Et tiuus navons plus à craindre 
}H)ur lui?... 

■Ccè-'iK Non. ma mère; il n'est entouré que de 
braies coiupagnonsd'armes èirureui et ikrs île sua 
élévation I... 

JONéeiiivK, Tu as tout vu, Eugène?... 
ii' 0 à.iK. Ceriaioem<*nt ; je n'ai pas quitté le gé- 
nial... La lutte a été vive, animée; le runseil des 
Ciuq>Cenls a opposé ui>e optniiire ré.itiance à 
la décision qu'avait piisele cui.seil d<-s Anciens!... 
Il fallait vaincre; r«r au ii-'u de son nouveau 
litre, te général subissait U mise hors la loi!... 
joséPiiiMs. Son énergie l'a sauvé?... 

RDCé.'li Soo énergie et le dé<o>iement de ses 
amis l... Un moment o<ius âTooi craiot pour sa 
vie'... 

losépiiivg. Grand Dieu]... 
luoiti. Oui, il était enveloppé de plusleura 
membres duconsrü qui s'étaient iHécipités sur lui 
avec fureur... i.'un d'eui a levé son poignard; 
il a frapiié (melfani la mum sur le hrat de iimm- 
6aulj, et ce br.ive a reçu lo bictsure que voila, en 
couvrant le général de sou corps!... 

jONÉeHt!«g. d ifdfjnèaui. Merci, mon ami ! 
MAiaiit-t. Ce n'est rien: une reprise à la mao- 
ebe de ni<<n unifarme, et il n'y paraîtra plus. 

suNtPUixt. Hais li faudrait visiter cette bles- 
sure... 

Kviaaivr. Babi par escmplel... une vraie pi- 
qûre d'épingle! 

iaupNivg. Moq ami, sans vous le général était 
perdu peut être... vous avez bravé la mort pour 
le Sauver... Il n'evt point de réL'omprUkeqni puisse 
égaler votre dévouement; mais je veni que vous 
accepiier un souvenir de ma recomiaissance, de 
mou amitié... (Tcrani tme&uyuc de ro muni.} Por- 
tez eeci en memnire de celle journée! 

HtiiMAirT. Comment!... je veui bien : on l'eu- 
terrera avec moi. 

nmnaeKr. Camarade Raimbaui. vous ne I» don 
lierez pas à un- par Itculiére qnelcuniiue, crlIe-IA ? 

RtiuasUT. Non. sacré diable t quand même ça 
serait U tltie de plusieurs monarques! 

gf'c.ftvg. Ma mère, le premier consul nous 
altr-nd t 

jmépnn». Viens, mon enfantl (dcrfamuitorM 
OM dcAors. A'oureauz Of(icter$ qui ce jui^Nent atue 
pertuMnaffei. Tous sortcni iuiuits ^u'wn «ntand au 
de/ivrs les eru de Vive Honaparia! mef<z ou bfuii \ 
des tambours et des trun>peUes.) i 


QoatrièBie lablena. 

A Ram«. Une place. L’bfttel 4e l'Ambassede de Franc*. 

SCENE PREMIÈRE. 


Des Péflîtsnls d« diverse* eoafréries traversent U 
Mène et preoaeat u«e même direclioii De* sei- 
gneur* rixDsin*. drt faenmes du peuple les tuivent. 
D'autres restent sur la Ihèitra. De» Penitenis. en 
passant, dooneat la maiu i d'autre* pertonnage*, 
d’un air myalérienz. Le* ckxbei eoauent aa loio. 


à l'Autriche qui voua a envoyé une preuve de mon 
dévoticnient: toute relation d amitié va dtvenir 
impossible entre Rome et la France! 

bg «Tg’tgiN. Si te* triiupes que c>iminaDilc Eu- 
gène Reauliarnais succombent sous la révolte, ce 
|iays nou* verra reprcuJre i'avontage et repoter 
DAIS défaites... 

LZ cuvTMXztiH. oppc/arit. Sartü 
SAtTi, z'arnnçoNi. Hoiiseigoeurl 
|g r.uufgnRguii. Tea bormnes sont bien dis- 
posés? 

sARTi. Us gagneront la récompense promise, 
bg srevnt. (Juel est cet homme? 

U GoivgKvtxa. Un chefd» brigands de la cam- 
pagne romaine. (A 5arli.) Combien éies-votu? 

stati. Trois cents, monseigneur. Comme le 
porte le sauf-conduit qu'uii nouta envoyé... Nous 
lomiBrs passés par petites iruiipes, et nous som- 
mes venus bien déteriitiiiés a cbasscr les Français 
de la ville. 

bg STivgm. Si vous réus*i<«et . la liberté ro- 
maine |M<ut renaître, car l'appui de l'Autriche ne 
lui ruanquera |*as! 

LC nocvca.'SHtiB. Venez, messieurs, suivei-nioi 
au ViHicant 

IN iiouuc ne rrcptg. «ti (ioucemeur. Monses- 
giiciir.Ai les Frauçais réusAiiseut, la villa est 
perdue I 

LC cnurin^tetiR. C‘est vrail [Il passe.) 
l'uouuf. du eeirtc. A d’autres. Eb bien, alors, 
il faut les tuer, ou qu'ils nous tuant! 

siKTi. Attendes donc!... le raora^ni n'est pas 
venu. 

l'houuc no PtuPLC. Qui «s-iu, toi? 

SASTi. Tu le verra* plus Isrtf, quand il f^iudra 
éombatire ( ronziMâtoi ie eorf^c d» G'Èiurrrncur 
et tes Pàiuente.) 


SCENE II. 


KAIMRAUT, lUGOBEIVr. tn FacnoN.iAiKg ù la 
porte de l'kôtel. 

nmoacAT. Nom de la Grise! camarade Raim- 
h.vtii, j’aimrrais assez le séjour de cette ville de 
Rame, mais ces coquines de rues qui monlent et 
descendent me font fréiiiir pour ces pauvres cbe- 
vauz! 

kAiMascT. Et moi. jen'a*pirequ'à une relicité, 
c'est de récummencer une campagne avec la pro- 
mier cuofui, laquai va prendre les gsloos d'em- 
priYur... Je me fane par ici; on y voit un tas d« 
particuliers qui vous ragardent de travers. 

RiooggiiT. Ils lomhanl. ils loucbent. 

KvmstVT. Si le général Eugène Beaubamais 
était de mon sentiment et opinton... 

sicostHT. Eh bien? 

nviHSvtrr. On dirait comme dans plusicdv 
vittrs et royaumes : Mas enrants, vt.us êtes incor- 
poras dans le gouvernement frança'S... Atientioa, 
immobile et silence dans les rangs! Le preru!cr 
(]ui bouge, fusillé, a cette lin qu'il ne recommence 
pas. 

nit-oariiT. Ça doit réussir. 

MiusAUT. SupérieuremcDl. 

RK.osfHT. Obéi voila le général qui sort* avec 
l’ambassadeur: je vas préparer les poulets d iodel 
nom do la Grise!... Pourvu ipia res farnuches 
Romains a’atiaquent pas mes pauvres chevauzl 
Salut et au re*oirt... 

RAïunvi-T. Vous élps susceptible de me reirou 
*er... je vois prendre tout à l'beure luon tour de 
taetioo ! 


SCENE lU. 


mcnce h peine les pandei rboies qu’il doit ac- 
complir, et sa marche ne sera point inlrrruiopue. 

sosÉPumt. Que Dieu vmii entende!... Mais je 
ne puis vaincre mes appréhension*..., DUes-niot, 
U ne doit donc craindre aucun |>érii?... 

MAKoi-taiTC. Qu'lnijtorte le péril puisque le 
succès est assure?... Il y a dans le rouseil drs 
Uuq-Gentsdefliomiiiesqui »eser«tnl l-vésruriruv; 
Digouiirt, nouiri des (vassions indomptable* de la 
Convention; Aréna. le Ourse, prêt, s'il le faut, 4 
en appeler au puiguard!... 
mÉrui^e. Que dites-vous? 

■ iHCLKang. Je ne suis pas venue vous appur- 
ter l'epouvabtc. mais la co»lia|i<'e et l'r-p<ir!... 
Je sou» lits que Houapirie sortira vatuqueur de 
cette lutte et vous revirudra armé d'un puusoir 
qui va grandir de jour en jour!... Ce msiin, je- 
tais à »a>nt-Cloud : j'ai vu l'ardeur briller dans 
Us regard* de tous ceui qui I eniouraiem; j'at su 
ses adversaires frappés d un vertige qui Ut per- 
dra... Allons, madame, quelques tustauts enciqc, 
Cl TOUS serez raisurce I... 
iosieiii.vt. Et mon fils? 
uv&cL'EmTt. Voire fiUt... il est le plui jeune 
de twus rrui qui irasaillebt à cette grande entre- 
prise; mais nul ne le devancera dans le chemin 
du courage et du désouenitnt... Adieu, iuadau,e. 
lOsÉrai.'ie. Vous me qmiiezl 
«ARouzairg. Cq messaxerarriTe do Saint-Cloud 
et vous apporte des nouvelles. 
losÉriit.vB. Je vous reverrai? 

MARGutbiTK. Oui, msdatnel 
jusépiiiMR. Ici?... 

MiàuuutirE. Aux Tuileries !... 


SCÈNE VI. 


JUSEniINB, puis VALENTIN el R160BERT. 


sosé.piitHg. seule. Aux Tuileries I m’a l-elle dit; 
aux Tuileries!... 

vAi.rinv. Madame, Rigoberl descend de cheval 
dans la cour. 

jusérin^ig. Qu’il vienne, qu'il vietiMl... 
ViLgNTix. Par id, RIgubert, par ici!... 
•iRoaeRT. Nom de la Grise I Eicusez, madame, 
j’en ai la respiration fendue en quatre;... j’ai 
couru comme un véritable vent du nord 1... Voici 
une ictire... 

josérnivB Voyons f... deux mots seulement... 
c’est Eugène qui m'écrit: — • Ma mere, la ba- 
a laill*' a été rhaude, disputée* mais nom tou- 
» cboiis a la victoire... Quriques Inrianis encore, 
* et j« irral prêt d« voua pour vous annoni-cr que 
■ tout est hi-ureuspHient terminé!» (A Bi^obert.) 
Mon fils va venir!... 

RitiuiKaT. D-ime, quand la contredanM ocra 
Guie... Elle avance, elle avance!... 

VALEMTLV. Que se passait-il quand vous êtes 
parti?... 

Rir.ntMT. Ab 1 père Valentin, je n'éiaU paa de 
la chose... je gardais le» chevaux, 
josérmvi. Et le générai Bonaparte?... 
giumiKT. J ai vu son cbeval... il éUil dessus 
d'aplouib I... 

TALitirtv. Voilà tout ce que vous sarn? 
nionetiiT. Ab çà, en voilà pas mal cependant! 
Si sous voulez que Saint-Cloud soit enruncé à 
trente iieuet sous terre, parlez, faitcs-voui servir! 
alors !... (Rrwti acs dehors.) 
jooÉeiiiNg. Qu'y a-l-Ü? 

VAi.eNTix, regardant par une fenêtre. Des lol- 
dats du régiment d'Eugene... 
josoeuise. El mon Qls7... 

TALB.'iTUt. Le voilà, cDadame. 


LE GOUVERXEÜR de ROME. DF. STENEIN, 
làAHÎl, Houmes n FEMUF.X dc rKcrut. 

ta uuuiriiHgL'K , zur wi du eCtès du théâtre. 
Mousieur de Steoeta» «ujourd faui je vais doooer 


EUGÈNE, LE GENERAI, DUPUOT. 
eccLm. MoDiieur l'.mk'AMdeu/. je vei, eiii. 
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LE PRINCE EUGÈNE ET L'IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. 


t«r ftimei et drdonaer qoe looi<« Im trou- 
|>ef M tkaoeot mu« le« «rmei. 

M cisfiiAL. Il Teut impoKr pir le déploiemeot 
de toute* le< forces dont sons jurons disposer i 
iccifii. J'espire qu’on n'oubliera pas si vile 
le* campagnes de Napolt^on en Italie... on sait 
qu'il est prompt à venger le* injures faites à la : 
rraocet... Quoi qu'il eu soit, il ne faut néftiiger 
aucune des précautions que conseille la pru* 
denee... Et d'abord, je vais envoyer une compa- 

f uie dans votre bdtel... elle sera là pour pumr à 
instant la moindre iniolle qui serait faite i 
l'ambaisadel... Je vaii revenir avec une partie 
de la division I A bientdt!... (4mica/emmt.) 
Qu'avex-vous, générait... voua paraisseï triste, 
préoceupél.*. 

Li citHdaAL. Non. 

iVGi:vi. Vous me tromper, et vous avex tort, 
car vous savei que notre amitié a pris naissance 
sur le champ de bataille, et c'est une bonne ami- 
tié, celle-là t... 

Li cl^iiaai. Eb bien... nais, je n'ose vrai- 
ment vous avouer ma faiblesse I... Je ne sais il 
1a superstition devient cootagiense dans cette 
ville. . j’ai la pensée que je n'en sortirai pas, que 
mourrai]... 

kcg£.v 8. Allons donc, général, vous am trop 
de courage pour éprouver on seoUnest de 
crainio. . . 

LE Qua voulex-voust... nous ne som- 

mes pes meltrea de nos presaentitnenls, mais il 
appartient aut hommes de cceur d'affronter même 
une mort qu'ils regardent comme certaioe... A 
bientôt t (fl renire dune fhOltl.) 

mcchft, à pari. C'est siogulierl lui que j'ai vu 
si intrépide t...- I.e danger serait-il donc plus 
grand que je ne le priisaiit... Eh bien, nos me- 
sures sont prises cl la résolution ne noua man- 
quera pas!...(.ilppeloni.) nigebertl... 

RicoaiRT. Présent! 

BC6ÉNI. Mon cheval!... 

EioonnT. Voilât frais et d’aplomb 1... (fupéne 
$'élotgn$ ocec des Oflcters.) 


SCENE IV. 

nAIHBÀUT. en faction, puis SAHTt, DE STE- 
NEJN. LE GOUVERNEUR, PÉNirtuirs, PrtirLg. 

■AtttBADT. Est-ce que par baiard nous dan* 
serions tout à l'bcure une petite carmagnole 
•U sou du poignard et du fusil?... Le géné- 
ral Beauharoai* et ramhasiadcur me font l'elTet 
de préparer leurs bufOeteriest... Ab cà. ça serait, 
ridicule de se voir crever la peau d'un coup de 
atflet dans cette ville, après avoir été lui donner 
un coup de pinceau avec le aoUil u'Egypic .. 
hum, non, ça ne peut pas me convenir!... Dont 
voici les eorheaui qui redesrendent la garde de 
ce rOlé?... Aiteoiion !... (Pes hommes du ptuplt 
arrioml, prMiiani Ut Péniienls,) 

La 6 O 0 vaa:iSL'ii. Moosieur de Steaein, il faut 
faire un déinur pour nous retrouver à ta porte 
Saint-Pierre. . . 

ni Ne craignes-vous pas que la rési- 

gnation du saint-qièrc. Ici paroles favorables à 
Bonaparte qu'il vient de prononcer ne refroidii- 
aeot l'ardeur du peuple?... 

LB cnuvBMvL'K. Le peuple ne l'a paa entendu. 
D’ailleurs, notre projet ne regarde que l'Autricbe 
et moi i nous l'eiécuterons!... (A un Penùenf.) 
Etes- TOUS prêts? 

LB rinmnT, m/r'ourrnnf sa robe. Nous avons 
tous nos armes!... 

LB oovvnNEna. C'est biral 

BAiniitiT, au Gouttrntur. Passes au large! 

LB GOL'viut.vRCB. Comment? 
naiMBALT. C’eai la consigne pour le quer 
d'heure; mon poste ve jusque-là!... 

. LB cowERniL-n. Ne sevex-tous pas que je suis 
le gouverneur de Rome?... 

naïuiACT. Flatté de faire votre connaissance... 
maif, Toyes-vous, l'hdlel de l’ambassade c'est la 
France, ei voila la frontière!... (Rumeur.) Vous 
êtes libres de marrunner!... 


BB sTKVBiv, à Sorti. Ecoule t pendant que la 
réiolte se fera aut portes de Saint-Pierre, tu 
viendras ici avee des hommes déterminés, et tu 
entreras de vive force dans l’hélcl de l'embaa- 
sadef... 

SARTi. Est-ce convenu avec le gouverneur? 

r>8 ftTBrtim. Sans doute I (If fui met de Cargent 
dans ta moiH.) 

SARTi. à pari. U doit avoir raison! 

DB smciN. Tu auras soin que le drapeau que 
voilà soit arraché] 

SARTi. fiienl 

T>R mKBi!(. à part. Alors je pourrii regarder 
la guerre comme Inévitable et terrible! (romàours 
ou foin, amWe d'uns compagnie.) 

ntiuBtuT. Voici des camarades, je suis auex 
charmé de 1rs voir!... {La campagme entre dant 
Chôttl. Vne dinston orrirs, lambourt en tfie, 
tugene la conduit; orricé mr fa place, Ut'arrite 
et fait arrtter ta dïmiou.) 


SCÈNE V. 

Ln Mtln, EUGÈNE. 


BccàvE. Peuple, un pacte solennel va se con- 
clure entre le puissant empire de France et l’em- 
pire vénéré des successeurs de taiol Pierre. . Si 
nos ennemis cachés, si des agitateurs voyaient 
dans cette circonstance le moment propice à de 
lénébreus desseins, qu'iU ne se Sent pas au 
petit nombre de braves que je commande!... Un 
soldat français, un seul, s'il était victime de le 
trahison, serait vengé par la France entière; aa 

t 'ustice et sa colère iraient chercher les coupe- 
lles, fussent-ils réfugiés aui eiirémilés du 
monde!... (Ifornc tilence du Peuple. Tamttoun. 
La dinisùm se remcl en marche. Groupet de divers 
cdlés. CoTifge f«i svil une partie du lAédire.) 

nieooRBr. Eb bien, brave Raimbaut? si janMis 
j’épouse une femme quelconqué. je n'eurai pas 
tant de monde à me noce!-.. 

iiAniBAOT. La noce! j'ai idée qua nous allons 
en avoir une asMt eilravagantel... 
fUGoarnT. Ab! bah! 

RtiMBiOT. Oui. avec des létes eaiiéei, des 
balles dans le ventre ou eillenri, un bastringue 
Gnil... 

RicoBBRT. Nom de U Grise! je préférerais no 
autre genre de mooaco !... {Crit au foinlam.) 

RstMisur. Voilà la musique qui commence t... 
C'est du cdté de l’égliac de Saint-Pierre. 

BI 60 BBRT. Ah çà. mais voilà des particuliers 
qui viennent par ici d'un air assex casseur! C'est 
le moroetii d'entrer dans l'hétel... 

K.tivBAL'T. Oui, et de fermer U porte!.., 
RI 60 RBRT. Eb bien, vuus o'enirez pas? 
RAïuBtoT. Non, je suis de faction I... 

BicoeBRT. Nom de U Grise! alors, faitea sortir 
la compagnie! 

RiiuBALT. Rigobert, on appelle lea camarades 
quand on est attaqué... je ne le suis pas !... J'ose 
me natter que ces paroiisiena reapeeleront l'bétel 
de l'ambassade!... Enirea! 

MKOBXRT. J'eulre totalement, nom de la Grise! 
(ff entre dans f*Ad(ef. Cm au foin, cuiipr de feu, 
lambourr, loxcin. FouU qui oecourt sur la place.) 


SCENE VL 


SARTI.PBCPLB.CUTALiBis RORAiRS. puix EUGÈNE 
arec tes troupet, ts GENERAL sur fs balcon 
de f'Aûtef. 

l'homisb do fboflr. Mort eux Français t.*. 
TOUS. Mort aui Français! (Corafim romainr 

?ut travertent le théâtre. La compagnie tort de 
hôtd et te range devant la porte.) 


RAIMBAUT. Au large!. •« oe touebei pas à la 
France!-.. 

SARTi. A l'ambosude! 

VOIX xouBRiusES. A l'ambassade se jeite 
en faute sur l'hôtel, que Aaimbaul et la compa- 
gnie défendent, mou dons fequel Ht roni ro- 
pouuét.) 

SARTi, sur fo (crrorie de l'hôtel- A bas ce dra- 
peau I... 

1.8 cénÈRAl, qui est auouru. renvertant Sarti. 
Malbeureut! n'allire pas sur toi la redoutable 
colère de la France!... {Plutteurt hommet te pré- 
opitent tur te drapeau que fe Gént'ral défend en 
téerinm :) Il faut me tuer avant d'y porter la 
main I... 

■ uunADT, sur fa ferrasse, et renvertant ua 
homme ifuncoupde baïonnette. 'Triple canaille!... 
c’est un drapeau d'Arcole!... (t'n coup de feu 
renverse U Général . qui cAancelfe cl tosnos en em- 
brattant U drapeau ) 

i.i céNitAL. Allons! c'est mourir en soldat!... 
(Iféfre animée. Kugène est arrivé tur ta place avec 
ta division. Tocsin. Les révoUét son! dixpcrséi ou 
con/enur par la division. Le peuple est répandu 
tur ta p\ace. exprimant dans quelque* groupes 
une fureur concentrée, dans d'aufres une cramfe 
agitée.) 


ACTE DEUXIÈME. 


Premier V»Vleaa. 


Uos chambre dee appariements de Joséphine. 


SCENE PREMIERE. 


ALEXANDRE. D'HAUTERIVE. HIGONRBT. DE 
NOGENT, DB VARICOURT, Pacbb; puis LE 
GÉNÉRAL GARDANNB. 


RicnvivaT. Eh bien, messieurs, que vona al-je 
promis? Je vous ai dit que nous SfriODS Invités 4 
déjeuner cliex l’impératrice. Me suis.je trompé? 

n'iiAUTBRiVB. Non; et l'espérance que tu nous 
as donnée nous a fait oublier nos fatigues, dm 
leçons de toute sorte, sans compter qoe nous avons 
l’avantage d'écbtpper pour une heure eu rooioa 
à notre gouverneur, le général Gardanne, qui est 
aussi sévère qu'il est brave ; ce qui o'eat pas peu 
dire. 

DB nocbnt. Silence I le voici ! 

LB GiNéRAi-, mfranf par une porte hiérale. 
J'espère, measteurs les Pages, quo vou vous 
rappetlcrex les ordres qui vous ont été donnést 

Lis FACCS, Aauf. Oui, monsieur le gouverneur. 

LB GévËRAL. Vous sBvez qu'à la moindre In- 
rrtctioo les arrêts sont la? 

LBS FACES, plut haut. Oui, monsieur le gou- 
verneur. 

LB «liNéRAL. Personne ne manque? 

LU FACES, irés-Aauf. Non, monsieur le gou- 
verneur. 

LB céNiRAi. Allons, allons, silence I vous cries 
comme ai vous étiex dans la cour de votre bdicU 
N’oubiiei pas que vous êtes prés de la chambre 
de rimpèrairice. 

LU FACUi irit bat. Oui, monsieur le gouver- 
neur. 
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ti eilftfluii à part. )*aimer«is micui om- 
mandor trrntr mille hommva (\uf cet petiu dia* 
blrt'là ! (tl tort par la paru du fond.) 


SCENE II. 


lE PRINCE EUGÈNE ET L’IHPÉRiTRlCE JOSEPDINE 

uicoKKKT. Nolu alIoQt reconualtra les bonids 
de V / Msjetié. 

.'otéPBiMB. Par UD eicellent appdut, D'rst-cc 
pas t 

nir.oTrfBT. lia appdüt de pages ! 
lOsÉruute. Ou « que je voulais dire. (Lei 
Pa^<t sortm/.) 


Lea Mêmes, muins LE GÉ.NÉRAL. 


niRON'VFT. Le respectable gronard ne reviendra j 

E as de sitôt... Dis dose, Alciaadre, tu as l'air 
îfQ farouebe. 

ALixsaiORR. Que l'imporlet 
n'iutTeaivi. Tu n’es pas gai pour un jour 
comme celui-ci t 

Hir.o.'orr- Monsieur trouve peul-ÔLre que sa 
famille ne fait pas son chemio. 

o’HAtrTBRiVK. Ce n'est pas cela. Aleiandre vou- 
drait un bel unifortne «'oinme celui de son couMn 
tugéne, UQ uniforme de colonel des cbasseurs de 
la garde ! 

iiexsNDBS. Mon cousin Eugène a gagné son 
grade, et je ne puis être jaloux do lut .. Vous 
plaisanlci, et vous avri tort; car vous savex bien 
ce qui me préoccupe, ce qui me tourmente. 
nicoNTUT. Je parie qu’il est amoureux I 
iLCxsMDBE. Amoureuxl et de quif 
uicnN.NRT. Tiens, comme un page, de toutes les 
fenimes... jolkst 

aLEXAXbHS. Non. Je vous ai dit cent fois que 
je voulais aller à farmée faire enfin ma première 
campagne I c'est mon idée fixe! je le demandais 
il y a quelques jours à rimpératrice; elle m'a ré> 
pufidu que j'éiais un eafaot, que j’avais bien le 
temps de mo faire tuer, ou blesser. 

nico.vxtT II fallait t'adresser a l'Empereur ; Il 
n’est pas homme à refuser un soldat de bonne 
volonté. 

ALtXAiiDHB. C'estceqoej’ai fait. Hier, j'ai choisi 
UD momeut que je crojais favorable... 

1.E9 raou. Eh bien f 
ALEXANDsix. Eb bîe». U m’a tiré les oreilles à me 
lea rendre aussi longues que celles de notre maître 
d'écriture; voila aa réponse. Je aaia bleu ce que 
je ferai... 

ua rscu. Quoi donc? 

aLEXABUni. Je m'engagerai sous un nom sop- 

r osé, et je me ferai connaître le jour où je me serai 
ieo battu, bien distingué. 
hioohnet. Sois tranquille , on l'aurait bientôt 
rameué à l'bôtel des Pages. Attends un peu, que 
diablel nous irons luusal'armée. nous serons tuas 
généruux, marérhaui... ou iovaiidesr Nous com* 
manderons des régitnenu. des brigades, des divi- 
siuoi, des armées, l'olonel. général, maréchal, à 
votre poste. Eu avant!... it victoire est à nous t 


SCENE IV. 


JOSÉPHINE. LtC.lE.NNE, peu VALENTIN. 

SosieRiNB. t’asteyant. Mademoiselle Lucienne... 
Li'ciEnxa. approrhant. Madame. 

>osibrRi?(B. Je vous ai grondée tout a l'heure. 
TOUS qui êtes une femme de chambre exemplaire... 
Maisque voules-voua. le cortumei^u'il faut que je 
porte toute la journée m'irrite, m'inipaitente. 
LtrciürrtB. CcrtaiDcment. il est lourd! 
joftëpmBB. Pire que cela. U n’est pas de mon 
goAt. Mais l'Empereur n'a pas voulu enicndie 
raison. Vous ne m'en voulex plut, n’est-co pasT 
LociBXVg. Votre Majesté est trop bonne. 
joséretNB. Vous ernyexf 
Lcat-NNS. Ceriainemeni... Mais aussi... 
joxÉriit'ia. Eb bien ? 

LOctxNUB. Elle est aimée comme elle le niërite. 
josëruixB. Alors, mon eiifaiit, c'est quitte à 
quille. Allez veiller àce manteau impérial. Fra» 


revue de mon régiment de chasseurs! D’ailleurs, 
je craignais de troubler des préparatifs qui ont 
dô vous occuper beaucoup. 

JOSérui.vK. Je sais combien lu m'aimei. Cette 
élévation inouïe où ie suis parvenue, j'en suis 
Hère, et je prie le etel de m'y mainientr, car mea 
deux enfants nie suivent à travers mes prospis. 
riiés : qui sait si tu ne seras pas un jour appelé 
à ceindre une couronne f 

D'abord, ma mère, cela regarde l’Em- 
pereur, et 11 t'y entend si bien, que je o'oserais 
essayer de l imiter... Cn royaume, ditfs-vuutf... 
ti’at’je pas mou régiment, mus soldata d'iialie, 
d'Egypte cl des bords du Khin?... Je 'suis plus 
fier de les couiiQBDdt r que de tenir tout un peu- 
ple étranger sous mon obéissance! 

zoxCriiiNK. Viens, mon enfant; il ne faut pas 
que je fasse attendre Napoléon... Il croirait que 
i’ai passé tout mon temps a me parer... Ma plus 
Di'lle paruic, ce sont mes enfants. (CHe rrntre 
liütn ta chambrt. la port* du /vnd i’uucre, Ram- 
ôatu y ett cn faction.) 


SCENE VI. 


RAIMUAHT, HICONNET, ALEXANnRE, D'H UI- 
t TEHIVS, DE NOCENT, DE VARICQURT . 

I Pacis. 

I 

HtcoviVET. Ma foi. on déjeune un peu mieux 


cbemcni, pcnscx-vous qu’il ne fera pas trop mau- <-hex l'Impératrice rju’à l'hdtel des pages... .Nous 


vais effet ? 

LcciEKixf. Votre .Majesté a dû remarquer quil 
était d'une richesse éblouissante I 
zoNÊi Ui.vB. C’est vrai, c’est encore une conso- 
lation. (Luctenne sort. À rolen.'ii» ?ui ta regarde 
et reste immobile.) Eh bien, nion vieux Valenlio, j 
te voila grave comme un sénateur 
TALEXTix. Un sénateur. Madome! je sois plus 
heureux que cela, plus heureux qu’un roi! 

joséetiixc. Oui.de mon bonheur, n’ est-ce pas? 
Tu as toujours été un serviteur détoué, mieux en- 
core, un ami pour moi, pour rocs enfants!.,. 
Vont-ils venir bientôtf 

VALBST 1 S. 0 madame ! Eugène est en ce mo- 
ment avec les troupes réunie* dan* le (.arrousel, 
et sa strur se fait oelle... eoinmo la mèrel mais 


devons renoncer à I inviter à notre tour. 

I OB nooR.'VT. Je compte »ur ce déjeuner pour oooi 
I empêcher de mourir de froid. 

mcoxNET. Dab ! nous regarderoDi les jolies 

~ 9 Ûi 7 ô regarde femmes!... cela nous réchauffera. 

' j aLUXANORR, déiif/ruinr Raimôaut. Voilà un gre- 
I nadier qui n'en est pas à sa première faction. 
uicoNNET. à Baimbaut. Eh bien, mon brave, 
il fait bon a se promener par ici, n’esl-ce pu f... 
il y fait chaud. 

KAiHBAiiT. Mon cadet, j'al monté la garde dans 
plusieurs départements où le soleil nous cares- 
sait la coloquinte avec un autre genre de cha- 
leur. Si jamais tu ^ portes ton nez, prends garde 
qu’il devienne de I amadou. 

nionx.NXT. El quel est ce raviisaDt pays, gro- 
osdicr f... 


SCËiNE lit. 


Us UtIfS, JOSÉPBINE, LUCIENNE, SoiTl. 


■lOOtrauT. PardoD, majesté... 
josirniNB. Soyez irsaquille, je n'en dirai rien 
à votre gouverneur; il trouveraU pent-élre que 
voua anticipez on peu sur l’avenir. Alexandre... 
{le tirant à part) Mt-ee que tu boadei encore? 

AI.BXIXDRB. Oui; mais vous êtes si bonne, et je 
suis si beureut pour vous de celle journée... 

loxiirutxB. Tu t’entendras avec Eugèoo; U 
l’emmènera à la première campagne. 

ALiXABDitB. Merci, merci. 
zosÊrtiixB, aux Pages- Messieurs, vous êtes 
libres pour une heure au moins... je ne veux pas 
que mon aervice vous sou trop péinbic... Je vous 
invite A déjeuaer. Allez, vous étaa attendua. 


ils ne tarderont pas à se rendre auprès de vous. ^ . 

lia UC K ^ , I BAUSBitT. Il y CO B qui I appellent I Egypte;. 

jostrmxE Je les veux s côté de moi le plus <jç^apde ça au prince Kogèiie.,. Il n’avati pas* 
longtemps possible; e est mon orzueil, c rsi ma beaucoup plus de chetrons que toi lorsqu'il y est' 
gloire !... Eugène reconnu braveenue les braves 1 • mgfcbait ferme et d aplomb. 

Que je suif heureuse de voir combien Napoléon 
lui porte d'affection!... 

VAi.B.vnsi. Mais c’est qu'il le mérite bianj... | Je n'aUaque pas ta maoièrede par- 

josÊeniNB. Dis-moi. Valenlir. tu as eu soin de [ tir du pied gauebe... et si tes jambes vont comme 
t'occuper de toutes les personnes inscrites sur la : ton bec, tu es susceptible de le meure en roule 
liste que je l'avais donnée f pour faire le tour du monde. 

... . ,, . . a ; meoxxrr. Je serais flatté de faire le voyage 

Oui, nud.tiit. «II., MOI icuin pdiié- 1 grenidicr. 


uioovxirr. Est-ce que vous trouvez que je mar- 
che de travers t 


irées de recoiinabitnce pour les bontés de votre 
Majesté... mais Simon et Rigobert n’ont rien 
voulu accepter. 

MSÊVHixB- Commeoi ? 

VALB.VTIN. Simon prétend qu’il est auei riche à i 
la Malmaison, et Rtgoberi a déclaré qu'il ne voyait; 
rien pour lui dans le monde au-dessus de sa qua- 
lité de piqueur. 

joA^vuiXB- Allons, il parait que l’Impératriee 
des Français ne peut rien pour ces deux-Iàl 

ux HOUSiiJi, «nnon^iu. Le prince Eugène 
Betuhiroau i 


SCÈNE V. 

lOSEPUINE, EUGÈNE. 

jMdpiim, Vicni, mou eof.Dl ; tu ,s bîru 
tardé. 

BOCiiNB. Pardon, ma mère; j’avaU à passer la 


lUiMiAST. Sois tranquille, le quart d'heure 
peut arriver où tu auras ta part de la gamelle 
et de la contredanse au son du canon. On verra 
comment tu trouves cette musique. 

iiiooN.VET. Je vous réponds qu’elle ne me fera 
pas peur. 

RAtUBAUT. A la bonne heure!... Assez causé, 
caitet, voici de 1a compagnie- 
HicoxxBT. A revoir, gentil grenadier. 
BAIMBADT. Mes respects à ta nourrice t 
OB TAtucoDBT. Voici touio Is livrée!... 


SCÈNE VU. 


Lbs Mêmu, RIGOIIERT. puis VALENTIN et le 
NOTAUE. 

RiGOBxnT. Nom de la Grise! respectable Valen- 
tin, it paratt que nous allons y faire un peu !... 
Excusez! nous voila tous Qambants, qu'on va 
nous preadre pour des monarques I... 
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iiiCOHMrT. Ah! rollà Rigoberl, qui aime lani 
lei el'MAut ! . S*«ei-vouj que ia grande livrer 
vou« va a ' crti-i Ir? 

BicuBf MT. Oui. on n’est pas géué là-dedoos... 
00 y ballotte i Sun aiae. 

Micn.vMaT. Je suis sûr que voua aliei faire des 
coRqoétea. 

BiGoai RT. C’est tout ce que voua pa3rez pour 
i« <|uart d'heure?... Tiens I voila le grenadier 
Raiiobsut... Selui, brave Habnbaut i 

BAiaBscT. Saiul, piqueur I... ^a va*uil? 

RiGoasRT. So lde!... Tous Ica cbevaus ae por* 
(eot codiiue des amours. 

rAiC^VTix, CMlranr aree le .Vofntra. .Monsieur le 
ooiaire, c’est i'lüi|»érairice qui voua a fait de 
mander... Metsi>>urt ka pagei, vous savez ce que 
vous devez prendre dans cette picce, pour le 
porter a I Rnipereur. (Quelqnet Po^ea cntreiat daur 
une pi>ce d càié.i 

W licfisiin. à h Dorfedu fond. .Mesiieiirs les 
marCchaut. les granos ofûciers, Jea grauds digui- 
lairet de l'coipire- 


SCENE VIII. 

Lu.Mf.uM, AuRASstosDftit. MvKécnvux, grands 
Di«.viTAik£s, JOShPHl.NK, Rt'UhNE. 

un iioissiKB. Sb tnajrai^ ntnpfralrirel 
JOs^i iii.vB. Messieurs I... (On cnrend lex cloches. 
U romlemmt drs idin6ou», Je conon.) Vous voila, 
m-'i sieur l<> notaire,: je desire que vous rfiligier 
re malin nifme l'acte qu’on a dû vous retneiue : 
Il s’sgii de quelques larg.tses, largesses que rue 
permet la fortune de mon fpout. 

t.B RoTAina. Certes, madame, votre bonté et 
vos rirheaes sont inépuisables. 

sos^Piii.vB. Vous aouvenez-vous du jour de mon 
pafiage. mAitsieur le iioiaire? Vous étiez furt 
inquiet sur la iKs-itlon de Bonaparte... Trouvez- 
vous que j'aviU raison d'es|»erer qu'il ferait un 
peu snii rbeminf. . Tenez, voila sa râpe et toiU 
son épée! (Aile mon/re t'épée et U mnntrau ds 
.Va/wlcoii. que portent des poyet.i Partons, mes* 
sieurs {Un Maréchal, das Ambassadeurs te pri~ 
tentent pour lui offrir la meUN.) 


Ibeaslème Tableau. 


Eo Italie. Va village, su pied d'ona mootsgn*, et, 
daa« lin site piUoresque, une égUss sur U liauleur, 
à gauche. 


SCENE PREMIÈRE. 


Ob rotend uoe doebs sonner pour un baptême. Des 
viltaKeoif monli-Bt et dUparsistenl le long d'an 
sentier qui s« i^rd dan* ia iDiKiiagne. D< us cbe- 
vaui >ont atuebéi b dea anuraui sur un des cdtés 
du ibéAtre. 


niGOREHT, RAIUBAIT. 

BtGOttMT, près des ekevaus. Nom de la Gris*! 
mes Agnraus faudrait se tenir un peu tranquilles, 
il y a mal loin d'ici à la ville de Milan; tâ- 
chons d’arnver laus attraper unr Ûusion de poi- 
trine... 

MiMRSUT. Affti d unr table. Eb bien, vous d’b* 
vez pas linif 

BifiosrRT. Présent, mon brave Kaimbaut, pré- 
sent à l'ordre et à la boui>’ille! (fi ru d la fafcfe.) 

RAiURuT. Ab çâ, nous fnisnns par Ici une 
drdie de faction ; |) f^pi attendre qu'on ait ban-' 
IM do J.ane clueiiB, de ce tillige i cl dUe que 


le priiire Eugène a’esi mis dans la tète de lui ser- 
vir de parrain. 

nmuiir^tT. Dauiet c'est que ça l'amusc, sans 
doute. 

BviuRiUT. !.« vice-roi dTtalie venir Ici déguisé 
eo simple p«k«n I 

BiooBEnT. Puisqu'il s'agît d'avoir i'crilsurun 
brigand fameuz qui ne se gène pa* jiour soutirer 
dans Id luontagna le yuihur des voyageurs. Mail, 
liiple nom de la Griae! pourquoi donc que 1<- 
prioce court comme ca la chance d'éire piiité par 
ce biigandr 

BAïUB.u'T. KsUee que je sais, moi? cVsl une 
idée qu'il a eue de pénétrer la ebose par lui 
même... Là-drssus. je tous dirai au revoir, vu 
que j il l'iée d'aller uu peu du cdté de cette 
église... En écrs-vous ? 

BinuRRMi. Je Buia de planton près de mes ten- 
dres an.maus, coorngeut Kaimbaut. Iton voyage, 
et reveiiei me aaluer... ou gardera du vin pour 
vous rafrstcbir. 

RAiMBAUr. Uual [tl »'éUiiÿ»« par la mtmtdyiie.} 


SCÈNE II. 


RIGOBERÎ, puis SARTI él PAOLO. 


Rif.oMEftT, Avec tout câ. ils diront ce qu'ils 
voudroni, mai* je préleinJs que c'est une béiise 
particulière de se (•mnieni'r dans ces moiiini'ne* 
a la gueulé de ces brisands et de lénri rnrnbi- 
nés... Si j'étais le prince ltig»be t. et |iropr>é 
taire du royaume d'Italie, je préférerais d'autre* 
aniu<ementa... Tiens! voici un particulier qui 
ii'éiail pas encore tombé sous mon crll. 

SARTI, entroni itère Poolo Allons, Psoln, con- 
sole loi ; que diable !... puMque tu doî* épouser 
Dalb nn. que t'importe qu'elle a tit uiarraitieavec 
cet étrangert 

BtoLo. Ah! vaiisernyez que c’est agréable ?... 
Je voudrais b*eri vous y voir. vi>us qui êtes en- 
durant cumme quelqu'un qui serait riiragé. 

svBTi, s'astryijnl A fa r<v6/é de Piqotert. Ob I 
moi. Je m’oecupe fort pru d'amourettes... 

Htc.OBrnr. Vous préférés la bouteille, soit dit 
sqnsvoBs oITeiiser, voyageur?... 

RSRri. Oui. et autre cheise encore... Paolo, va 
donc voir si ce bai tème b'en Onii pas. 

pioi. 0 . J'avais iKSortanl dit a Biilbinn que Je 
n'y meilraii pna les pieds; mais vous avez rai- 
son. je verrai ei tiie fait la coquette avec crt 
étranger. 

Bir.oRsnT. Vous parles de mon maître, jeune 
boni rue T 

fAOin. Oui, votre msttre. qui vient par Irl de- 
puis quelque temps un ne sait pas pourquoi. 

HiGnai>nT. Puisqu'il avait promis a ce brave 
bonime de cabareiier d'ètre parrain du nouveau 
mioebe. 

rsoLO. Et il prend ma place, puisque je devais 
l'élre avec Balbina, ma future. 

SARTI. ai rcAumcur. Va donc, bavard, tu l’au- 
ras pour toute la vie. sa place, une fuit que 
tu sera* marié: tu trouveras que c'czt bien 
assez... (PaoJo s’éloigne.) 


SCENE III. 


RIGOBERT. SARTI. 

BinnitRT. Vous venez de dire une parole fort 
sage, voyageur; et il me parait que le grand gar- 
çon vous obéit miliinirrmeiit? 

siBTi. Il n'e*l pas le seul qui m’obéisse... 

RH>nRVMT. à part. E«t-re que c'est encore un 
priiiee déguisé?... iffaui.) Vous êtes du pays? 

RtBTi. Moi?... je suis un peu de partout. Et 
vous? 

RicoBgRT. La France est ma pitrie, et' Voila 
ses lujeii .. (Jf montra Us cAaraiu;.) 


siBTi. C'est votre raallre, ce parraio qui of- 
fuvqite paolo? 

RicoBCRT. Précisément... Il aime i parrouriz 
ces nmntagnn... Nous venons cu>nme ça quelque- 
fois de Miiao pour prendre le frais... 

svRTt, à port, t'es promenades la me sont sus- 
pectes... 

amoaeRT. à pan. le oesals pat pourquoi, mais 
rei homme ne m'inspire p«s utié ronllanre sans 
bornes .. (Verzant à boire j V ètei-vous? 

s*RTi. Volontiers!... A votre saoiél-.. Votre 
iioio ? 

RiniiBKRT, à part. Dissimulooi. (J/aut.) Flori- 
dor. Et vous? 

S4I1TI. SartI. 

BinoBiRT. Sariil... Vous répondez au nom <ie 
ce fameuz brig-viid^ 

SARTI. Sans doute: car ce brigand, r'est m<»i. 
niaoBRuT. Nom de la Grise! je suis fumé ! 
9.1HTI. Voulez-vous du tabac? 

RicoRRMr. Merci! j'ai peur d’en avoir plus quo 
ma pin. (.Hontranl des piftoUts que Sorti a 
notés sur la table.] Prenez garde, ça va géiirr 
Ire Imuteillei.,. Mettons (4 de cdié pour un 
instant. 

SSBTI. Volontiers. 

BicoBiRT. Ab çà, mais, pardon et esruie. je 
croyais que vous aviez été coudamué â mort cinq 
uu tit fois? 

BAMTi, riant. C'est vrai,., mois te jugement n'a 
Jamais été ezéeuté. 

Rir.i)RFBT. Je suis foreé de le croire. (A pari.) 11 
pren i la chose avec as*rz de gaieté .. (Houz.) Ü 
paialtrait que vous avez desatnudaos ce tillage ? 
^ SARTI. Oui. D'ailleurs, vuus peesez bien que si 
j'y avais dre eniirajis... 

BinoBRRT. Vous n’y viendriez pas. 

RARTi. Pourquoi donc? Est-ce que mes cama- 
rades n'arriveiaieut pas puur y mciire le feu, s'il 
le fjllail l 

ni(.onBRT. Ah! vous brûlez qiielqticfo»? 

SARTI. Lorsque i' occasion se présente... 
lUCoBNttr. C'est un moyeu comme un autre. 
8A«Ti. Nous l'vmployous rarement... Dea en-- 
cieTiiis, diBirz-vous? Nun... nous soinmet tous 
d'accord... J’ai un tribut a me faire rayer ici, à 
San-Friire, cl me ruila pour toucher l'argent... 
MicoBgr.r. Ab t Et ai on ne (Uiyatt pas? 
s«BTi. arrait comme â San-Piétro, où nous 
iroRv ce fuir. 

Bii'.OBCRT. Vous irez casser quelque chose 
par la ? 

SARTI. Je le crois. 

BionaKRT. Ah çi, ma's cependant le prince 
Eugene ne a'ar>aiige pas de ces farccs-la? 

SAHn. Le prince Eugène!... Est-ce que noos 
rempéebuui de lever des tributs, de nourrir ses 
troupes? 
niâoflSRT. Non. 

SAHTi. F.st-re qne nous devons mourir de faim 
parce que les FrAiiçais sont en Italie? 

Btfii.iBf:RT. Ce n'cat pas mou opinion. 

SARTI. C'est bien Assez que le métier soit ce 
qu'il est maioicaaol, c’e*t-è-ilire moins que 
rien... 

RicoeRRT. Lé métkr ne va pas? 
ssMTi. Eh non, on nous traque de tous cdiéi... 
Pariout des ronvoU, des escortes, des patrouilles. 
A votre santé I 

Rir,iiBBRT. A la vdtrel (A yMtrI.) Il m’inté- 
resse I 

SARTI. U ne nous restera pas ou sentier dans 
le* montagnes, si on continue à nous persécuter, 
pas un village qoi ne cherche à nous échapper; 
mais noua y mettrons bon ordre. 

BtcuBERT. Toujours le feu? 
svRTi. Si on ne tie:>t par les conditions, si on 
ne veut pas payer priur ne pas être aliaqoé, ij 
faudra bien que nous jouions de la carabine I 
Esi-ceqiie c'e*t Injuste? 

Rir.»BKRT, Je n'ai pas dit ça. (A part.) Il ne 
raisonne pas mal... 

SARTI. Nq faut-ll pas que tout le monde vive? 
B>ooB«HT. Coiitmeni! malé autaot dire qu’Jl 
faut iDourirr tlon I 
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lABTT. Fl pourquoi nous enpéchor de (ligner 
DOtre «io lojairmriil? 

MflQBviiT. On n'en i pat le dmill A ?oifo 
MDi^! BriKind, je auii bien a^ie d'avoir pai>« 
un moment atee vous. 

saiiTi. Eh bien! <a peut se retrouver; veoet 
ne voir dans U muntaiine. 

nmoBEar. Je craindrais deveus déranger; tous 
avei vos aiTaires ; mais j'ai de t'esiime pour vous, 
et je comprend* von raisons. Nom de la Grise 1 
Tout ^tes un briKand a mon idre, et si janiais 
Rigobrrt peut vous être agr^bie... 

S4HTI. Ktgoberl! vous aviez dit uu autre nom 
tout i i'heure. 

aïonBRiT. Vous croyes... c'est juste!... oui; si 
jamais vous avez besoiu de Fructidor... fiofln, 
aufitt (d ftort.) Je m'ctiibrouille, je barbotte a 
plusieurs pieds sous l'eau! 

aanTi, tt Uvont. Ou retient du bapiémei (U 

Siffle.) 

aicoszBT. Vous avez un chien T 

aaRTi. J'ai des camarades à qui je vais dira un 
mot. 

Rjr. 0 BBnr. Ne vous gênez pas. 

isBTi. Au revoir! 

BiGoisar. Au plaisir ei i l'hooatwrl (5arti 
tort.) 


SCEAE IV. 

RIGODERT.ftrûGEROMMO. RALBI.NA. PAOLO, 
P.tT8s?is. Patsan>va.«. 


aicnnniT. Eh hient ce brigand ne me déplaît 
pas. Je dirai même qu'il me p aU. Ah (a. nom 
de U Grise! ü faut que j'aille «uir un peu nos 
aoimaMtl (Ji ra rers Je* cAeraux.) 

BAiBiva. d» Paulo, Ui bieu, jalous, éles-voos 

coDieoit 

r*oLo. Non! 

•SI BITS. Vous ne vous plaindrez pas que mon 
compere *Oit trop galant avee moi. U oe m'a pas 
seulement rameute» c'est vous qui m'avez 
donné le bras. 

rsoi.o. C'est une manière rje cacher son jeu. 
Oo s'y roonsit. on s'y connaît. 

CB«n>iiio. Tu ne me dis pas bonjour. PaoloT 

rsoLO. Ni bonjour, ni boD«oir ! Cest jolil aU 
1er ebrreher pour parrain un étranger, un Fiati* 
caiaî 

GZfto.viuo Tiens I c'est une etrcllenle pratique, 
et je devais lui faire boimeur. 

psoLo. Mais alors, faliaii prendre une autre 
marraine que Balbioa. 

B4IBIVS. AhI par eiempla, voilà une idte ! 
Voila Comme «ous tn'aimetl Cm donc A dire 
qu une autre aurait eu les dragées, al puis ccite 
jolie manie que le parrain m'a donnée t 

PAOLO. Je la foule aui pieds cette mante l 

BtLBiVA. Vraiment! Eb bieo, vous slict damer 
destus tout a I heure. Nous dauserous, n'étt>ce 
pa*. Gerouimo? 

GEHoniuu. On dansera, on boira, on rira. 

PAOio. On Mgrra! 

GRuoviHO. Allons, faut tout préparer. 

BtiaiVA. Voyons un peu. Gcroiiimo. Je ne se- 
rais pciurunt pas fàcbce de savoir ce que c'est que 
le parrain. 

CEBoviifo. Puisque je n'en sais rien moi*méme. 

PsOLO. Cm bon, le premier venu, un vaga- 
bond : U poritra uu famcui boobeur à votre en- 
fant. 

GHioviMO. Comment, comment! un bnmmcqui 
vient touvent a mon cabaret, qui pave comme 
un prince et qui a ces d«mettii|ues ! Alluoi donc, 
jé li'eii veut |uit Mtoir da>antage. 

BviBi^s. Mail rai-«eqti*il ne nous iovUéra pas 
à aller le voir a Milan? 

PAOLO. S'il TOUS invite, vous n’irez pas. 

Bii.Bi'is. Oh! mon Dieu, si. 

PsoLO. ObS mon Dieu, nvo. 


BAI BfVA. Si, si, si. 

Paolh. Non. non. non. [Eugène, tant être m, 
t'eu appritchi arec A^tmbaul.) 


SCENE V. 


L>. Mt.n, EBGÉÏE, BIIMBADT. 


lUcà.B. Eb bI.D,m.mlne, oo voui lourmeDIc, 
je crois. 

BviBi?a.Oui, Paolo, mon futur; (a commence 
bien, fs promet pour quand nous serons mariés. 

KUc&vii. Ah! e'csi toi que vous devez épouser! 

PsoLn. Eh bien, après? 

bigAvc. Après? C'est vous que cela regarde, 
monsieur Pauto; je ne me mêle de voire discus- 
sion que pour vous mettre d'arcord. 

PAOLO. C'est bon, c’est bon. 

AAïUBtüT. Dis dune, cadet, tu as la langue un 
peu poiuiue et auflisammeiit iticohércntel 

ptoi.ft. Ne diraii-on pas que je (uirle à I Empe* 
reur des Français ou au vice-roi d'Italie! 

BvniSAtJT. Marsonin! le catme du 

geste,) 

GPBnviun, d Eugène. Escutet ce garçon, s’il 
vous plaît. Il est jalout que c> fait frémir, et vif 
eonmie uu millier de poudre. 

I Pucàve. Comment! mais je ne loi en veut pas 
I le moins du monde, et la preuve, c’est que je 
veut le réconcilier avec sa fiancée. 

B418IVA. Je oe veut pas, moi!.,. 

I BL'cftvi. Allons!... allons!... vous en avez 
bonne enviei... 

BALBiNA. C'est pour TOUS, au moins, ce que j'en 
fais... 

PAOLO. C'est pour loi! 

t vclvg. Non. c’est bien pour vous, je vous en 
réponds... lit feiir fati aonner la main.) î.à, 
c’est blenl... fA |wrU Mais, en vérité, oo n e 
pas plus du mai a traiter de puissance é puis- 
sance I... 

ceaovtvin. Allons! qu'on aille Hierrher la mu- 
sique... Ab çà, vous autre*, vous nvez que Sarli 
est ic!: c'est le jour du tribut !... krargent doit 
être <>é(i«sê chez mot!... 

ai'oi.vB. Le tribut I vous allez doue le parer eo- 
corel... 

GzaoviMO. Cbutl... £sl<e que ca peut être au- 
trement?... 

BiT.ivB. Si TOUS le voulWi bhrn! 

Gaaovmo. Oui, pour que le village soit rôti 
comme un eaiiaid sauiagel 

BcokaR. Mais vous savez l'ordoonance rendue 
par <0 tiee-rui? 

cBio.viMo. Le viee-roll il ne s'ioquléie pas mal 
de tout ça! 

BonbiB. Vous croyez? 

«RBOVrMo. Ou se garde bien de lui en parler.. 
Il eaverraii les troupes un jour de tribut; plui 
urd, il feraii U guene d'un autie cdte, et Sarti 
nous lomberait deSMis conirne le lomierre!,. ça 
ne prtii pas aller'. . Vny»ni. qu'on me suive! 

Det Pagtant entrent avee fui. d'aufm surtent de 
tiitert cdléa. Aami!>oui ett allé prêt de Rigobert.) 


SCÈNE VI. 


EUOÈSE, RAIMBAUT, BICOBERI. 


ECGÈvR. Je ne voûtais pas le croirel Aut portes 
de Milan, à deut pa* de nos canlonnrmi'niB, ces 
liuumirs ont l'audaee d'etlgrr rcl iiicioyaMe rL 
but, et la peur s'empresse d'obetri... Je metirai 


tn terme à ce ( abus dont j’ai voulu me rendra 
Compte par moi-mème .. A quoi lerviraitoi les 
bataille' que nous avon* gaanérs. si les pcufiles 
que je gouverne ne trouvaient pas la réfuritg 
que je dois leur garantir... Je ne veut pas fairé 
nioiiia que le général Maiifaès daos la Calabre; 
mai< i'rspère n'ètrc pa» réduit à cetie rigueur 
qu'il lui a fallu déployer pour soumettre les 
brigand*!... Voyons! si les habitants de San- 
Fiétro tiennent bon. comme je l'rs}iére, Sarti et 
sa troupe iront Ica attaquer... et alors... Mais 
lolci Marioot... 


SCÈNE VU. 


Ln Mêmes, MARINO. 

irGÊTiB. Eh bien. Marino? 

HAMVO. MonsHgiieur, les troupes ont pris les 
postes que vous Avez désignés. 

Bccàva. C'est bien l 

suMi.vo. Les habitants de San-Pieiro sont déter- 
minés à refuser ie tribut; mais il faudra les sou- 
tenir daos leur résolution... 

BtcÊXR. Sans doute ! 

wAitiKo. N'allez-toui pas rejoindre lé détacbe- 
mcni T 

Bccivi. Pas encore I 

HABiNO. Mais si vous étiez reconnu! 

Biioitvg, Non... Je veui rester ici, je veui voir 
s'il o'y aura )>a« chez le* habitants de ce village 
un élan roursgeut qui les porte à résiitcr... 
Tiens-loi prêt à avertir les troupes I 

MARivo. Oui, moiiieigiieur. 

niGOBRBT, d Naim6awr. C était lui même, par- 
faitecneni et en persounc, le rériiabie Serti !... 

EUG&VB. Tu l'as vu ? 

aiGOBiTBT. A preuve que j’ai trinqué avec lui, ■ 
ccUe table... C'est un hoiume assez aiiuable-.. 
une cliarmaiite société! 

BA 1 UBA 0 T. El qui sait dire parfaUemeut t La 
bourse uu la vie ! 

RiGaaraT. Dame! il donne des raisons pour ça... 
il esplique les rhuses !.■. 

B4iMa«oT. On aura soio de lui répoudre... avec 
des cartouches! 


SCE^E VIII. 

Les MÊxbs, GERONIMO, BALDINA, PAOLO; 

PaVIANS. PATâAL%RES. 

ceanNiuo. Allons, ça y est, vive la joieC.. En 
danse !... 

TOt'S. En dAnse! 

" BAiBivA. Eh bien, parrain, vous ne dansez 
pas avec moi? 

gonixR. Je Craindrais de brouiller encore 
avec Paolo I 

BiGoaanT. Nom de la Grise I si je connaissais 
leur manière de tricoter, |e saulerais comitie «m 
chrvreuilt (Sorti arrive suiiu de troit de tei 
hommes, U se place près d'uns table. — Baliet.) 


SCÈNE I\. 


Lis Mêmes, SARTV 


SARTI. Gcron’mo, Il se fait tari et nous avons 
affaire a ^an-Pirlro... t oyons, le tribut? 

CEROviu». Voilà, mslire Sarti, voila... ie temps 
d'ader chercher l'argent chez mol !... 

Rt'Gê.vR. d Geromma. Comment! vous allez lui 
obéir, et il n'a que trois buninu-s avec lui I 
GERO.viNO. Trois boniaies L.. s'il donnait uo 
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coap de tifflel, tous verriet ârrirer oQ« femeue 
troupe, allez ! 

Eh bieo. tous réiUletiez 1 

GIR05IU0. Vraiment I nous réussirait bien t 

cçokME, ans Voÿtaru, Ainsi donc, parce que 
Sarii vous menace de sa colere, vous tous sou* 
tueticz i ce tribut dont un peu de courage vous 
affranchirait. 

Msiii.>o. has, à ffuÿène. Prenez garde, prince, 
Doits nous fcrioiis tuer pour vous; mais, en at* 
tendant la troupe, conimeot nous opposer à ce 
que veut Sorti? 

•aart. Allons, j’ai mon compte I... nous allons 
tout à l'heure faire celui des balùlanis de San- 
Pleiro... Durmet tranquille, vous ne risquez rien 
tant que le pavement sera fait avec etactitude et 
fidélité... A revoir! 

LiSfiYSi.NS. A revoir, Sarli! (Sorti ei ses hom* 
mes sVfotÿnCNf.} 

HtcoBEXT. En Toili DD percepteur des cooiri- 
butions 1 

EL'cà.vE. C’est A n’y pas croire!. . .Marina, va 
faire avancer le déiachemeuil... (Aux Paysoru.) 
Alt'ins, mes amis, je ne veux pas vous retenir 
piiti longtemps... il est tard, icoirei i 

GEMUMIUO. C'est ça l 

BALBiNS. Parrain, revenez bientél... (ffos.) Ça 
fera enrager Paolo! 

EtcèMK. Oh I je vous promets que vous oe (ar* 
derez pas à me revoir. 

BiLBt.v.i. Est-ce qu'on quitte sa marralDe saos 
l'embrasser f 

ecGbd, C'est jusul 

raoLo. Ah ! fl une fois elle est ma femme, ma 
véritable fcramel nuit est rompféte. JLcs Pay- 
sans te retirent de divers c6iét. Crnmimo ferme 
ton cabaret.) 

r.cAo\nio, seul. Serti n'est pas précisément 
tnéchüiii. et c'est tout an plus s’il a a se reprocher 
sept ou huit malheurs à coups de carabine ou de 
poignard ; mais c'est égal, je ne serais pas fâché 
u'on nous débarrasslt de ce tribut : ça Hnit par 
esenir coûteux... Et tous rea brigands amenè- 
rent par ici une garniroiiquî nous rongera comme 
une ^ire de poulets! {ïl rentre. Des Soldats se 
gliueni de divert cdféc.) 


SCÈNE X. 


RIGODKHT, HAIMDAUT, Soldats, GEROMHO. 


McoataT. Oq va donc pii cer ce Cariouebc ita- 
lien ?... 

haimbaut. J'en al idée; mais il va frétiller 
comme une anguille... On ne l'aura poi sans se 
brûler 1rs doigts !... 

GSROMUo, A une fenêtre. Qu'esi-ce que c'est 
donc que tout ce monde?... des soiditsi... 

KtooBEitr. Salut, (uarvhaixl de viûi... ne vous 
troublez pas !... 

GKROMHO. Ahl c'est vous?... 

RiGOBf.RT. Moi-mérac. 

ceRoMiHo. Tiens I pourquA^i donc étei-vous 
revenus? 

RiGOBRiiT. Histoire de se promener à pied, et 
eu compagnie ! 

ciitOMHO. Mais... 

RAtusiUT. Cabaretier. je vous donne le conseil 
de fermer totre frnélre et de taper de i'oeil, ai 
c’csl possible 1 .. Assez de dialogue 1 

CLRoniMo. à part. C'est singulier, c'est singu- 
lier !... ( Il ferme la fenêtre.) 

MARixo, aiLT Soldats. Les voici!... Icsvoicil... 
(.Sarli et ses Hommes descendent de la montagne, 
et arrivent en teéne.l 

RK.ORVRT, d port. Je vais voir si mes chevaux 
n*oui pRs bmio de Rigobcrit... 


SCÈNE XI. 


Lia UtvES. SARTl, puis EUGÈNE, Soldats. 


SARTi, d ses hommes. Nous arriverons à propos 
au village de San-Pietro... L'incendie les réveil- 
lera t... 

eccAvb, occourani. d Sarli. Rendez-vous 1 
SARTl. Ah! nous étions atlendusi... Nous ren- 
dre ! nous sommes trop nombreux pour cela! {Il 
décharge ta carabine, un combat s enyeye. Sorti 
et set I/ommcs sont contenus, après une action mé- 
fée de divers épisodes.) 


Baltième Tablean. 


Aux Tuileries.Ca salon derappartemeot de Joséphine. 


SCÈNE PREMIERE. 


VALENTIN, LUaENNE. 


VALKNTiM. Mademoiselle Lucienne, vous allez 
auprès de l'Impérairice ? 

LOCitN.XK. Oui, monsieur Valentin. 

TALenrix. Voulci-vous lui faire tenir ce billet, 
et lui dire que la personne qui Ta écrit attend 
ses ordres? 

uraEMMB. Ccriainemeut... Mais pourquoi ne 
vcnei-vouB pas vous-méme ?. . ■ Vous savez qu’elle 
vous reçoit toujours avec plaisir! 

VALENTIN. Oh! certaincnici 1... Je ne l'ai vue 
que deux fois depuis que j'ai oiccédé le vice-roi 
a Paris, et je dois attendre qoTlIe me fosse appe- 
ler. [Lucienne tort.) 


SCÈNE II. 


VALENTIN, ALEXA.'ORB. 


ALCiANDRf, d un Nuifzicr. Cest Irêr-bien, mon- 
sieur; je me charge de demander i sa majesté 
s'il lui plaît de recevoir mon camarade... tous 
voila, Valentin? 

TALRNTi.N. UoDsieur Alexandre! 

ALEXANDRE. Moi-roéme, arrivé depuis une demi- 
heure. 

VALERTLN. Et le vice-roi? 

ALEXANDRE. Il csi tcl, AUX TutlcHes, Boprés de 
l'Empereur... Kh bien, vous avez l'air tout singu- 
lier!... Pensiez-vous donc que je manquerais à 
ma qualité d'aide de camp du prince Eugène et 
que je viendrais è Paris sans mon général? .Non 
pas; j'ai eu l'honneur et le plaisir de l'accompa- 
gner sur le champ de baiaille, et je oe veux ni 
ne dois le quitter désormais; car avec lui oit est 
en bonne compagniet... (A l'Uuitster.) Voulez- 
tous m'annoncer à l’Impératrice? 

VALENTIN. En vérité, j« ne puis comprendre... 

ALBXANORE. Quoi doRc, Valentlo?... ce rapide 
voyage?... Ehl mon liicu, D'allons-nous pas bu- 
jourd’bui d'une extrémité à l'autre de l'Europe 
comme un bourgeois de Paris va se promener i 
Versailles ou à Saint-Cloud ? 


joséentNit, enfranl. Alextndrel*.. Valentin... 
c’est là que vous ferex attendre la personne qui 
vous a remis un billet pour moi. (l'afensin sort.) 


SCENE ni. 


JOSÉPHINE, ALEXANDRE. 


josévHiNE. Toi ici, mon enfant?... Je ne t'at- 
tendais pas avant le vice-roi. 

ALIXANDRE. Le vlce-roi est aux Tuileries, ma- 
dame, et j'éuis chargé de vous annoncer son ar- 
rivée. 

J 0 SÉF 8 INB. Que dis-tu?... Et 11 n'csl pas auprès 
de moi? 

ALEXANDRE. L’Empcreuf l'a mandé imnédiaie- 
meni. 

josérarvE. Mon fils se porte bien? 

ALEXANDRE. OuI. madame. 

los^FQiNB. Lb bien, te voilà heureux, tu fais la 
gueirel... 

ALEXANDRE. Gràcc à voiis!... 

josérittNE. Et je sais qu’on est content de toi... 
tu as fait preuve de courage... A qui donc fais-lu 
des signes?... 

ALEXANDRE. A UD âDcien page, à un camarade 
qui voudrait bien vous présenter ses bommsges. 

soséeuiM:. Et i|uel est le nuti de ce guerrier? 

ALEXANDRE. HigOnOCl. 

josâpRiNR. Celui qui donnait tant de mal à ce 
pauvre général Gardanne? 

ALEXANDRE. LuI-méme!... 

josÉruiNB. Qu'il Tienne!... je serai charmée de 
le voifl... [Alexandre ta chercher II igonnü.) 


SCENE IV. 


JOSEPHINE. ALEXANDRE, HIGONNET. 


zosirmxB. Eh bien, n>oosicur Higonoei, êtes- 
vous devenu bien grave à l’armee?... 

niGONNBT. Au contraire, madame. Je m'y suis 
beaucoup amusé. 

JOSEPHINE. Et rooimenl? 

RiGONNLT. A voir le prince Eugène chasser 
devant lui lej> Auirkhiens! 
jos^pmvE. Et vous étiez auprès de lui? 
liicONNET. Certes, madame!... 
jnsérui.NB. Il est bien aimé de scs soldits. 
n’est-ce pas? 

uiGONNBT. Comme vous l'éles des Français, 
madame t.,.. 

JOséeuiNB. Flatteur:... Et que dirent Ici Italiens 
lorsqu'à Milan l'Empereur l'adopta pour son fils 
et pour son successeur et la couronne d'iialle? 

BiGONNCT. fltidamc, ce fut un enthousiasme 
général, surtout parmi les belles Italiennes! 
josÈPune. Ahl TOUS avci fait cette remarque- 

IJ»... 

BIG05NET. Uuiqucmcui pat esprit d'observa- 
tion!... 

losépNiNK. Allez, mon enfant, ailes, et sou- 
venez-vous que vous pouvez compter sur mon 
amitié... Quanti votre araoccnient... 

meoNNRT. C'est l'affaire des coups de canon, 
madame. 

zostPRiNB. Et un pen de ma prolectioD, mon- 
sieur lligonnet... (Jbr s'incfincNZ.) 

ALXXANDRE. CN sortâDi, A Niyonnei. Eh bien? 
liiGONNiT. Elle sera toujours bellel... 
RLEXANDRE. Et bonne!.. 
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SCÈNE V. 


JOSEPHINE, $tuU. 


Je Dc slii pourquoi, maii il ne lemble qu’il ta 
se faire uo ‘cbsnüemeDt déni me dcsiinée... Le 
terme dc ma grandeur est peul-4tre lé, devant 
moi!... Peut-être luU-îe arrivée à l'beurc dc quel* 
que dévouement profond, abiola. ((hitronl une* 
port€, tlU du:) Tenei. 


SCENE VI. 


JOSEPHINE, HABGUERITE. 


jovÿpnmc. Eb bien, toui qui êtes ai souvent | 
accourue vers moi... comment te fait-il qu'au- i 
jourd'bui plus que jamiit je me lenie entraînée 
vers les idéai luperstiiieuses que vous nourrisset? 

mutGOBHiTB. Il en est ainsi lorique la tristeiie 
et l'apprébension viennent vous viiiter sur les 
depréi du irdoe... la croyance arrive avec le dou- 
leur. 

rosdpBtNK. Vous m’aves écrit.... vous ares 
voulu me voirt parles!... 

MARGCBRiTK. Ooi. j'ai voulu TOUS voir aujour- 
d'hui, et que votre roijeaté me pardonne! je me 
sent portée vers vous par une force irrésistible, 
toulea les fols que je vous sais livrée i l'ioceni- 
tude et a la tristesse. Je voudrais voua dire des 
paroles d’espérance et de consolation... 

losiemxc. Et vous ne le pouvci, car ce serait 
uo mensonge, n est-ce paa7... 

usncveaiTt. Madame, il n'a été donné ici-bsi i 
aucune femme d'attirer sur elle plus de respect 
•t d'atiacbemeni. Votre nom traversera l'aveoir 
comme un aymbole de grâce et de bonté. 

jotiriivE. S'il en est ainsi, je puis supporter 
les douleurs qui vieodraieot me frapper... Eicepté 
pourtant... 

naROOEiiiTB. Eieepté... 
joséeairiB. Le malbeur de mes enfaols. 
HiRncERiTB. nicD oe les menace. 
jovéraiNE. Eh bien, alors, je serai forte... 
Pourquoi éies-voui venue? 

MsRr.t'RRiTB. C’est la dernière fois que je visi- 
terai le palais. 

snséetiiRB. Vous ne voules donc plus nous 
revoir? 

HARsucRiTe. Vous, madame; mais je n'ciiste 
que pour vous bénir, et prier Dieu pour votre 
bonheur. 

josâpuiNB. Pourquoi donc fuir les Tuilerie*? 
■ARGunm. Perce que je oe dois plus tous y 
retrouver. 

loséRHiRR. Où serai-je donc ? 

■iiSDUiTB. A la Malmaifon... {BlU tort.] 


SCENE VII. 

JOSÉPHINE, ttule. 

A la llalmsUon I... seule peut-être.. Qu'y 
a-i*it donc ?... J’y songe... Depuis quelque temps, 
mille indices me préoccupent... Je... (Acancant.) 
Me* eoftaul... ou sont-Uf?... 


SCENE vm. 

JOSÉPHINE, VALENTIN, «J«»l. 


josApbink. Qn'J t-t-il, Vtleottn T 
TâLBimii. Madame, je venais vous innooetr 
i'trrivée da vus enfants qui sont là 1... 


JOSÉPHINE. Bfes enfants!... Qu'ils me relient r 
au moins, et a ce prix aucun sacritice ne me coù- > 
lera. Viena, Valentin, viens. {Elle tort <scec Vo- 
fentin.) 


9»a(plèiiie Tableau. 

Près de Smolensk. Üae coIUb» sur laquelle l'arRiée 
fraaçaisii cti tu repos. 


SCENE PREMIERE. 


HAIMDALT, Soldats. 


RiMSAur. Ça me va assez de bivonaquer une i 
minute prés de Smolensk, en attendant la promc- 1 
nade du côté de Moscou. I 

m’fttt. IJ parait que nons ne larderons pai à ! 
jouer de la clarinette. 

RaïuaauT. Cest à i.Tvoir, vu que les Runsci ; 
n'ont pas voulu y m-irdrc jusqu'à ce momeni; H 
est possible que l'appétit leur vienne, à présent 
que nous sotiimes partis de cette ville. Voila le 
prince Hugène qui rassemble tout le quatrième 
corps où nous sommes inclus... Là-bat, les corps 
de Key et de Davoust, et < Empereur, rien que (a 
de oioonaiet... J'ai idée, cette fois, que nous al- 
lons battre la semelle avec les Husses. 

tivaBL. Ab ça, irons-nous encore loin dansée 
pays que le diable confonde ? 

RSiUBAOT. Je ne m'inquiète plus du chemia... 
Il y a vingt ans que j« roule sans m'arrêter. Nous 
avons pour consigne de faire plutieurs fois le tour 
du monde... Le Juif errant est enfoncél... {Rou- 
lement de tambour». Let Soldat» prennent le» 
ormes ou eommoudemenl du Général de diviiion.) 


SCENE II. 


ALBXANDat. Vous m’avez dit souvent: Alexan- 
dre. lorsqu'une occasion se présentera de te dis* 
tiniper aux yeux de l'armée, viens me trouver, 
je t en laisserai probter. 

etrcÈnr. Eh bien? 

sLsxANDAr.. Tout k l'heure, vous parliez d'un 
ordre à porter a l'Empereur .. 

ECGÎTE. Oui, et j'ciixerrai quelqu'un des que 
le ce rps de Ney sera réuni à celui de Uavouit 

aLBXA.TDRe. Tenez doue votre promesse Per- 
mctivz-moi de piiricr c^ ordre! 

lecÈNc. Toi? 

Ai.rxvNDRit. Vous ne voudrez pas me favoriser 
moins que le premier soldat venu?... Il n'rtt pas 
un seul olCcier de voire état-major qui ne puîsre 
citer avec orgueil quelque mi(>lon honoiahle et 
périlleuse... A mon tour, prince, oe me refusez 
pas! 

BCcàivB. Pauvre enfant! t'envoyer à une mort 
presque ceriaine! 

ALixaNORB. Où serait l'honneur s1l n’y aval', 
point peril? 

Eccivs. J'ai promis de veiller sur toi. 

AïKXannte. Vous avez promis de me faire ga- 
gner mes grades. 

eugI:\k. Non, je ne eontrnllrai pas... Que t'im- 
nortel les occ.isioiiS nclf m.viiqucroni pas ailleurs; 
tel le danger est inévitable! 

ALKXiNnRtt. F.b bien, si ce n’esi pour moi. son- 

f :ez donc à votre mère à qui j'appaaieoi par les 
iens du sang... Prinre, tous crut qui portent son 
nom doivent être en avant, afin que la gloire 
qu'ils pourront acquérir rejaillisse sur elle!... Kt 
si je suis cité dans un bulletin de la grande 
armée, elle en sera heureuse et Gère dans sa so* 
litude de la Malmaiioul... 
xtioèNi. Et si tu es lué? 

I ALtxANonr.. Eh bien, encore un sacrifice, dira- 
t-elle, encore uo sacriOce à l'Empereur et à la 
' Pranrel 

[ srcàsK. Viena donc I tu pourrais tomber sous 
une balle perdue, j'aime mieux que tu risques une 
mort glorieuse ! 

AitXANDRB. Merci, (rour deux t'éloignent à 
travers Us rangs de ta diciziion.} 


Les Mftass. EUGÈNE, ALEXANDRE. 

UGONNET, OrnciRES. 

Rtxàxt. Géaéral, votre divbion ne se mettra eo 
marche que sur un nouvel ordre... Il m'est im- 
possible de renoncer à la position que voici; elle 
servirait à retenir uoe partie de l'armée russe, 
tandis que l'autre aurait à résister à Ney et à Da- 
vouil. Je me propose d'éclairer l'Empereur sur 
l’avantage que nous aurions à nou* poster ici. . 
(Aé/fécAùMnl.l A moins pourtant que son plan 
de baiatllc n'eo ait décidé sutremeoi. et noua 
savons tous que son géaie a des secrets qu'il nous 
cooTient de respecter. 

Et névéRAL. Prince, celui que vous enverraz à 
('Empereur devra passer sous le feu des Russes; 
car le quatrième corps en est le plus rspproebé. I 

KCoiiNi. Je suis bien lùr dc trouver des hommes 
de bonne volonté. 

LI9 SOLPAT9. Mol t mOi I tOQI !... 

Eiv.àt«K. Merci, mes braves; j'y aviserai plus 
l.'ird t... (A l'écart.) Je n'aime pas cette tactique 
ides Russes, qui nous attire ainsi pas 4 pas sur 
leur territoire envahi... C'est avec de tristes près 
sentiments que je vois l'armée s'avancer vers le 
ccrur dc la Russie!... Allons! quoi qu'il arrive, 
je veux de U gloire pour la rapporter 4 ma 
mère... 

AiEXANDRT, r'acuncunt. Prince I 

ECGêRB. Eh bien, mon ami, tu ei fatigué, s'eit* 
ce pas? 

ALRXAifDRB. Non... J'ai one grâce à tous de- 
mander. 

BvcàttB. Parle. 


SCENE 111. 

HIGONNET, RAIHBAUT, OmciBU, Soldats, 
puir RIGOBERT. 

aic.ûsNBT. à Rdtmèaut. Eh bien, mon brave, U 
y a longtemps que ooes ne nous sommes reocon- 
irésl... 

RAiMBAUT. C'est vrai, mon ofOcier; après ca, 
nous pourrions bien finir par ne plus nous ren- 
contrer du tout. 

mooNNBT. J'en serais ficbé. mon ancien. Vous 
souvenez-vous du jour où nous avoos fait con- 
naissance aux Tuileries? 

RvtHBAOT. Parfaitement. Soit dit sans vous nf- 
fenser, vous aviez la langue assez pointue; mais 
voire épée n'csi pas mal affilée, c'est une justice 
à vous rendre. 

bicobirt. Ohé! la Grise I y sommes-nous? 

BicovNET. Voici le digue Rigoberi et ses respec- 
tables chevaux t 

RiGosERT. Ah I il n'y s pas de bon sens 4 let 
faire trimer de cette façon. Salut, camarade Raim- 
baul ; nous ne sommes pas mal loin de la Cour* 
tille, hein ? 

BAiHBAOT. Oo J reviendra. 

RicoBtRT. J’en al perdu respéranee. triple nom 
delà Griiei oo no s'arrête tout juste que le temps 
de dire: Dieu vous béniise! l'Empereur nous fait 
aller au galop. 

BAiHSAtrr. Qu'eat*ct que ça todi fait? mut 
lies à cbevol. 
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tE PRINCE EUGÈNE ET L’IMPÉnA tniCE JOSfePIlINE. 


itcoBKRT. C'en bien lee chenus qui me gèoeiit 
U lensibilil^ l 

itivBtUT. Ah (à. mille ilîshiefi ils ne sont |>es 
plus malheureut qui* le» 

■looBsnr. I.e» fanUsiins. on en iMiire tant 
qu’on veui. Il y en aura tou:ours... le» citeraiis, 
ça ne pousse p-is comme c<l<*> •'^ns vous cum- 
iDJiiiier, mon otficin*, va-uil j avoir du nou- 
Tcau? 

uieoKNET. On va se battre. I 

nicnBFAT. C'est du nouveau de looi les jours, i 
{a. léserais pnüruiii flatté de m'arrêter dans une 
Ville queironque 
nsiUBst.'T. A Mosrou. 

KiGoaanT. tloseou, «st'Ce loin d'ielf 
KAIHBAVT. Quatre^vingt-dis Heurs. 
mr.ntEiiT. Merci. Nom de 1a Grise! fî j'étais 
rEiiipercuri 
ui&oA.vKT- Eb bien T 

nifîoarRT. J'arrêterais les frais tout de fuite, 
et je dirais à chacun : <>obergr'»>vous A présent; 
voici du foin et de l'avoine... non, je veut dire 
du vin U* 1, du fhrni et un bon lit. Allea-jl... 
(A^u/cmrnr de Mméours.} Allons! à la contre» 
danse! Si Je retiens tout entier A Paris, j'en rirai 
Iou|tecnps I {La diruion te met tout let ormes.) 


Il «événAL. Pour se bris'r ou pic I de ces bau* 
leurs. [Oet Casitjuct cuurtfU don* tou* Ut tent. 
Jfuurcmsni. CummcricCmcnS de la baUttUé. — üa* 
latUe.) 


ACTE III. 


Premier Tableaa. 


En flotfie. üoe plaine rouvert# de n#i’g«. • La re» 
traiu. Le !taUt4i>D Mcré. OrScier» el soldais de 
diîfr» corps prOtsolaal sa aapoct ds misère et de 
souffrance. 


SCENE PREMIERE. 


I nAiMBtirr. relDurnani au groupe qu’il avait 
\quiitr. Kh bien, (ren’e mille dialilra, c’est ça qui 
: me fend le r<rur* t‘.‘e*t beau, mai» ça me ta|ie 
I tii à faire sauter le roffret... \j*% Hui»#», la faim. 

I la neige, ce gre lin île froid qui red -ubie, je leur 
Icrai'hea la fîxure* Mais voir ces génértna, res 
' mloncli et autre» faire faction rnmme mol, al* 
I Ions, c'est trop dur, c’est la fin du monde. 

ALEXANOM, d Aoimfrawf. Le prince ne revient 
pas? * 

I RAiMBirr. Touti Iheure. 

ALViAvnaa. Boosoir, Baimbaut. {Il va pour 
sVtendrc.) 

■AiaasiT Pas la!... Ici, sor la cendre 
AïKiAtinae. Vous avez raison. 

BAiistMur. le regardant. Je ne te laisserai pas 
dormir longtemps, tu no le réveilVrais plus ! Le 
prince m’a dit d y vriller il est malade, et il tient 
bon. il n’rn dit rien I Un enfanil... C‘e»t »• mère 
qui doit en avoir du chagrin!... Savoir encore si 
elle le reverra jamais I... ’Le courrant de ton 
mniitoou.) Ça a la peau plus tendre que la mienne. 
El dire que e>«t un cou»in de cetie bonne inipé- 
rairire Josénliioe! Allons, le malheur insulte tout 
le mnmle depuis Mosi-ou! J ai vu l'Empereur 
marcher h pied, un bàinn & la main, cumoie uo 
mendiant! Qui vient là? 
aicoBLRr. Ucut Français geléf... 


SCENE IV. 

Ln Mlns, EUGÈNE, LE GENERAL, )»ù 
ALEXANDRE. 


RAIMBAüT, Soldats, GéNéiAcx. CoLOTftB, Op- 
FiuEAS de divers grades composant U bataUlotè 
sacré. 


BTC^NR. Mesiieurs.il faut nous porter en avant. 
(A part.) Alexandre ne revient Mil Pourquoi 
l’ai-je Itiné p«rtir T Ab ! le voici ! 

ALEXiRDBC. Prloce, l'Empereur veut que le 
etutriéme corps suive l'ordre qu'il a donné 
d'abord. 


vv SOLDAT, près d’un feu qui s'éteint. Finil... 
Il n jf aurait pas de quoi allumer une pipe. 

■ AtUBAUT. Eb bicnl tant mieui, puisqu'il ne 
faut pas s'approcher du feu de trop près. On v 
iruse comme les pepilloiis autour d uue eban* 
delle. 


Bcr.ëvK. Il faut donc âbandoimcr cette posi- 
tion? 

AiBiARDBE. Oui. maîs le corps du générai Rey* 
•1er va venir de ce cAiél 

BVfievE. Qui lui porttfa l'ordre? 

AlXXtRDBE. Moi. 

BLCëxK. Tu resteras avec loi? 

ALFiABOBR. Non, Car j’irai rendre compte è 
l'Empereur. 

fvGkvB. Passer deux fois A traren les lignes 
enoemii's! 

AiesARUBt. Prince, c'est une double gloire! 
(fl pan au galop. Mouvement. La diviiûm rVfoi* 
pnc. des Caieques arrivent au galop et tourbiUan- 
neni lur Ut dernier* rnnqs de (a Jitision. Vn 
corps rusM s'établit eur le terrain gu’eUe a aban- 
donné.) 


SCENE V. 

ÜS GES'ERAL. UN COLONEL, Soldats rosspj. 


Li sévéRtL. Je tous le diiais bien, colonel; 
Napoléon va porter ailleurs la bataille... toute 
son armée s’érotgne du cité d« l'est... Voilà le 
corps du prince Lugeoe qui va rejoindre... 

LB coioNKi.. Et notre armée tout entière qui 
vient se joindre a nous ! 

LR oéNéRAL. NapoléoR va suivre la route de 
Moscou; mais il n'eRirera pa» dan< (a ville sainte. 
(On entend U canon.} Qu'cit-ce dune? 

Lt coLOMRL. Lr canon de Barclay de Tolljl 
la céxéRAL. Non. ce n'csi pas dans celle dircc* 
tient La bataille va s'engager... je rotnprrnds 
mainlenani pourquoi BagraiiuD béstlait .. Nous 
Somme» bieu ici. 


LacOLJNtt. Regardez, général., un 
Cala qui a avance de ce cOié... 


cocfM fran- 


!-« SOLDAT. J'aimerais encore mieux mourir de 
cbaud que de fr<dd. 

nAiHDAUT. Des bêtises!... Il s’sgli de tenir bon 
et de rentrer en France. Et nous pouvon» l'espé- 
rer, puisque le prince Euxène nous cominande 
Sans lui. nous y passions tous dans cette retraite 
que le diable confonde! 

Lt toiDAT. Oui, mais depuis que nous avons 
perdu le maréibal du côté de Wia7m.v. sens 
qu'on sache c* qu'il e»i devenu, «ou# p luvon* 
être placés è chaque minute par OunarolT et le» 
cosaques. 

RWWBUT. Alors, ça sera en bonne eompagnie: 
nous bcAlrrons nos dernières canouibes atoa le 
baiêilton sacré que voila ; des ^éncrsui, des co- 
lonel* qui ont pris un fusil et te sont fait» aim* 
pies soldalsl... 

ta (ifNéRAL, rommatidant U bataillon. Mes* 
sieur», je »uiJ inquiet de ne pas voir revenir le 
prince au bivouac. Cette reconnaissance qu’il a 
voulu faire lui-même, il l’aura p»u«<ée trup loin 
peut-être. La dii(s»miondu roorcchal nous place 
dans un danger imminent duni nous ne puiivous 
sortir que par un miracle. Héunt» a la troupe ai 
peu nombreuse, mais »i déierminée. qu'il eom- 
manJe. nous aurions pu fAire uue trouee dans le 
corps d'OuRAfoil. Cet cipuir est perdu, et le 
' priiiee, qui «’oubiie lui-méme pour nou» inus. 
peut nou* être enlevé dan» une de ces etcursions 
dont il ne veut laisser le soin à personne. 

RAiRBti'T. qui s'est approché. Pardon et excuic, 
mon génér*!; voules-vous que j'aille en avant 
arec quelques homme»? 

LS fiévùiAL. Merci, mon brave; chacun son 
tour; depuis EiiAKOê ces oiosicurs sont detvuu» 
soldats; c‘e>l uo inéiicr qu’iU ii'avaivot pa» ou- 
blie et qu'ils ont fait dan» ta retraite, autour de 
l'Empereur. Un prioum et un sergent;... 

L’a CALovcL, f'oi'ançani. Voilà, Commandant. 

LR c.ÿv^HAL. Allri au-devant du prince; il doit 
être du rote du fl. uve. tLc ( olonet M'ioiytir arec 
officiers çu'tlcwrnmaNdc., Caporal, rele- 
vez les faetionuairesl ^6» Chef de batatUim est- 
cuic cet ordre.) 


SCENE II. 

(.«s Meac, RIGOBERT, VALENTIN, mrehpiy' 
de fourrure#. 


nicotexT. Pere Valentin, il y aura un moment 
«il votre pelure vous fera prendre pour un ours 
en pervK.ne. 

TALRNTi.T. Fh ! mon Dieu, on me prendra pour 
ce qu'on voudra. 

RiaoRRRT. Ça vous expose à attraper on coup de 
fusil sous préietie de faire des rêielrttcs, vu que 
les vivres sont rares. Num de la Gilse! brave 
Haimbaui, la prornenade m'a peu réchauffé. 

RAiMBAOT. Vous avez |H)urtant marché à pied. 

RIGOBERT. E.t comment donc que j’aurais mar- 
ché? à cheval? Il n’y en a plus de chevaux ! Hôiis, 
irillés, dévoré*;... Il m>n restait un avre lequel 
je faisais le cheni'D depuis Krasnoe, comme une 
sériiable paire d'ami*. (I était maigre comme plu- 
sieurs coucous! Cesgueut de iralive >rs l'ont p>océ 
dan* uirs bras el fncavté à la minute: Un cWal 
d'un caiaciére charmantl Les gredins l’oRt trouvé 
bon. allctl 

VAi X-vriH. Vous RO TOU» inquiétez que des che- 
vaux. 

nicoBRRT. Tiens... Et riiumanlté donc, vous 
ny (intiez plus, père Valentin? 

VAi.eNTt.T. Je petisa que si je sors de la Rutsie, 

' ça ne sera ptv pour y rmcoirl [Roulement de lom- 
bourt.) 

RicnBfRT. Qu'est-ce qu'il y a? 

RAiHBtL'r. Le prince revient par ici... Alloo>, 
debout tout le monde! [Le* SubUits te Ur*Ht. Us 
uns promptement. Ut autres atee efforts. guelquts- 
unts oppuynit sur le bras de leurs atmorades. 
Tous, avec le bataillon sacré, aUendint U Priiue, 
gui entre an fcéns.) 


SCÈNE III. 


Lia Uftnea, EUGÈNE. 


SOcëvR. allant au Aatarllon sacré. Messieurs, 
je vous remercie de vous être inquiètes pour 
mol. 
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LB PIUNCE EUGENE ET I/IMP^RATriTCE JOS^niîîNB 


U cA«iiiut.. Prliiff, tout nolro «cpoîr eii en 
rouf. \oui seul pouvei sauver les tristes débris 
de U itrânclearniee. 

icGè^K. CVst VOUS qui fiites ma force, et me 
remiex p<M4>tile relie lArhe qu Vn iVloignam I £m* 
perrur a daigué me coiiRrr. Nous asrt donne un 
eiemplp de rnn«tanre et d abnesation qui ne de- 
vait pas rester stérile. Eh bienl colonel, tou» voila 
pruiriu au grade de sergent; vous u'a«ei «raimrnt 
pas dérogé; r'est dcsceudrc pour recueillir iiIuk 
de gloire. Et vous, coixiiiandaot, vous néiri 
certes pas un eapofai ordoiaire; votre e*c«uade 
seronipnse de eaidUiinev qui doivent sVniendie 
i faire le service. Général, vous avet souvent 
prouve que vous serin habile A diriger tout un 
corps d'annee; vmis avrx la un bataillon peu 
Bomhrruv, mais l'Kuipercur lui-méiue l'a rum- 
maiidé. et il s'en faisait gloire. 

Li névÉRSL Prinre, nous avons été inspirés par 
ce «entiment qui vou« anime: nous avons voulu 
rentrer en Erame avec hüiimur. 

Bi-càvR. Et nous pourrions y parvenir si le 
Riarértial .»y nous éUil rendu; mais sa perte 
peut entraîner la ndire. 

LB oévéasL. Et personne n’eit vena rompre 
celle cruelle incertitude où nous sommes sur sa 
destinée? 

rtfifcvK. Il fit on homme qui iiuient a servi 
d’ioterniédiatre entre le maréchal et moi a ira- 
vers les mille accidents de la rrlrstte: cet liumiiic 
était auprès de lui iorst)ue iiuos lûmes sé|tarés; 
ie ne l ai pas rctul... (.4//4int suc suldats,) C'est 
birn! toujours ndèie< à letle loi de ta discipline 
sans laquelle nous aurions péri: Je veut qu'on 
dise de vous : il« Sont restés fiddes autour de 
leur drapeau. Ils n'ont pas sucrombé sous ces 
désastres inouis qui ont dévoré une armée de sis 
CCut mille buuimcsi... 

LBs sutuars. Vive le prince Eugène! 
iticEva. Vive la France!... Cesi une mère 
ehérieqii'il faut revoir pour lui parler des enfants 
qu'elle a perdus. 

RâiMBtOT. Uun prince, il y a IA quelques ca- 
marades qui oe pourront pas se remettre en 
route! 

CL'nàvK. Nousiei porterons tant qu'il nous res* 
tera d'S fortes!... je ne veut |mis abandonner un 
seul homme l 

VN soi.OAT, re souienani à jaetne. Prince... 
lvr.èvF., /e rou/ennrtl. Eh bien, mon brave, lu 
soulTref. »’e»i*ce pas?... Allons, du couraie; de- 
main tout ira inieui! 

Li 8ou>iT. La laiiR me tue!... 

KDcà.vE. Tiens 1 j’ai gardé ma part de la distri- 
ballon qu'on a faite ce matin; prends! (JJ Jwi 
• donne un morceau de pain.) 

Li soinav. Non. non, gardez pour vous! 
BtN.tve. Je n’ai pa» faim, moi!... 

I.B SOLOST. Merci ! merci I 

ii'cftvB. Kh bien, Akiaiidre, toujours triste? 

ALCXAVDRa. Noal 

ncÈvs. Soog* donc que bientôt nous serons 
pluv hfureuz. 

ALBxa.vnRB, jre Utant avec peine. Vous espérez 
qu'il y aura un comtal? 

■vc&va. L'a combat? nous oc devons pas en 
désirer. 

ALKXvviiaB. Pourtant, si on y trouve la mort, 
c est une mort glorieuK, ei Vous éte« déiivté* de 
vos soiilfraDccs!... 

BtoàvR. Tu dois vivre pour retourner auprès 
de ma mère, à qui j’ai promis de le ramener. 

iiEXivoRK. Oui. je voudrais la revoir; ctie est 
al boiiucl... Jenc U reverrai pas!... 

IVoEvk. Alctandrel... . 

iLkVsKOMi. Eruutea. je n'oK' pas dire devant 
eut ce que je souffre, ils accuseraient mou cou- 
ragel 

EUc.J:v«. Non, tu t'es montré brave autant que 
les plusvieut soldats!... 

ALEXWDRC. Obi ce n'esi pas cette guerre que 
l'avais révée... ce climat qui nous dcvoiei la 
France, la patrie, ai loin de nous!... les 'fuile- 
ries, l'Impératrice!... 

BicÈvB. Grand Oieut iAUzandre fruuaine.) Tu 
aa froid? 


airiixoRB. Non. tcneil (/J fui prend fa irurm.) 
rvoÈvR. Ce*l la iirvre qui le démre!... Soldais, 
véné<al, Anmil.. secoures cet enfaoi! secouiez* 
le coinines'il était niou frère!. . Alezoudie. viens 
dans mrs brasi ouvre te> jeui.., 
aiRZvNiiRB. Dornitr!... 
aiT.àvR. Non. te sommeil, c'esi U mort I 
siRasvDRB. Éb bien, mourirl... i'Impéralricel 
rimiérairtcal... 

«rr.ist. Réveille*ton réveüle*loil... Mort!..* 
Mon Dieu, conservcx-n.oi la résignation! Allons, 
tout entier à ees soldats maiiiteuaiil. 

ONi aEvvüOL K. Uuivive? 
usRiNO, de Jotn. Courilerde l'armée d'Ualie! 
■•'(ièva. Marinol... Général, itKSvicurs. voir! 
m homme dont je vous jiarlais tout a rbenret... 
U nous apoorie des domtcIIcs du maréLbal t 
(Marino arme pét*ibletnent en terne.) 


SCE^’E IV. 


Lta M£mc9. MAIUNO. 


irinivo. Pardon, prince, mais toutes mes forces 
m'nnt abandonné! 

Bi'c.Avp. Et ie maréchal? .. tu ne dis rien, tu 
ne reponds pa», le maréchal?... 

HvRiNO. l'erdu !. .. 

TOUS. Malhcurl malheur!. .. 

ror.fevK. Ne laitsez (ms approcliér les soldats!.. 
Perdu, as-tu dit?... morll car on n'a pu le faire 
prisonnier! c’e»l un de cci boœines qu'on ne 
prend pas vivants! 

HtRivo. Nous suivions depnit Iroia jours relie 
roule que vous avet suivie; pour nous RuMcr. (à 
et la quelques traîneurs que le inarérhal recevait 
parmi ses soldats et fa>Mii rentrer sous la dis«-i- 
piine: (larioiit de sinistres vesiiges de votre pas- 
sages la neige rouge de sang, (wrtemr'e d'arme» 
en pièces et de cadavres muiitéf, l,« morts mar- 
quaient encore les rangs. Ie« places de bataille, 
et la terre était rouverte de shakos, de cuiratsrs, 
de casques, trop éloquents débris qui nous di- 
saient le sort de chaque régiment. Le maréchal 
nous entraînait rapidement par des<u» tooies ces 
ruines, et nous avancions loujouri côtoyés par 
l'nriTiée russe, qui semblait craindre de se heurter 
contre lui!... O matin, tandis que aa troupe re- 
posait, il m’a fait venir : m Pfctids les devao's. 
in'i.i-U dit : lu annonceras au prince mon arrivée 
prochaine auprès de lui. » Je suis parti... le gra- 
vissais des collines élevées. , tout a Coup, j'ai 
senti la terre trembler sous me» pas: l'air a re- 
tenti d'une d'une détonation iniinen»e, prolongée! 
Je me sul» retourné, et j'ai vu 1rs hauieurs que 
j avais ouiltécv sembiablrs a des volcans en érup- 
tion... L'année russe tout rtiiiérr! atiaquait le 
maréchal et ses deux mille so dais surpri» dans 
un ravin Deux ceins esnuns vonii>»aiciit la 
mitraille sur cette poignéa d'hommes di.ni b 
plupart manquaient de fusils i^ur rèjioi^dre a 
cetli* f-irmidable artillerie!. . . 'Tout à c<»up, le 
marérhai. avec sa troupe, est monté de front à 
I assaut du ravin. Tous l'ont suivi, ils ont abor- 
dé, reuversé la première ligne russe; et. sans 
s'arièter, ils se préripilai*ni sur la seconde, mais 
une ptiiie de fer et de plomb est venue les a»K.vlL 
lir. J ai vu la colonne chaocelrr, reculer et en- 
italiirr le mnrerhal dans ce ravin duiii les Kurscs 
ont fait uii lumbcaii. Alors, j'ai detourné mes re- 
gards. et j'ai repris iiiou rhemiu, priant Dieu 
pour oseufauisde la France que j'avais vus 
affronter uoe armée de quairc-vingl mille 
homme»!... 

ti'cèvB. r.'est une des gloires de ta pairie qui 
vient de a’éieindrc!... vCoups de canon ou (oin- 
tuin.} Voici rciinerni !... Messieurs, le inaréclial 
nous a donné un rtempie que nous saurou» inii 
1 er!... Nous pouvons être plus heurcut que lui; 
ou notre mort peut être glorieuse comme la 
sienne... Aui armes, soldais! (.Vviireoux coupi 
de roiton.) 

RAiviBvL'T. C'est une drôle de manière de tirer 
lo canon... ce n'est |sa» comme ça que reiincmi 
nous aitaqiie. 

BiaÈxa. 11 I raison: on croirait plutôt enten- 
dre un signal de détresse-.. Atieodcz. (JJ mvnte 


sur une fUrntion.) Soldais, |si<fans approcher, 
seriex vos rangs; v»us me suivrrs. et nous nous 
m.vnroiii un passage... \.A houle twu.) Qui 
vive? 

La «taértuL. France!... 

KiT.kvK. Celle voix ! le maréchal Ney. 

Tnes. Le maréchal Ney I 


SCËNE V. 


Les Mêmes. LE MARÉCHAL NEY. SoLtuTi. 


■ccèjït, embrastont U MaréeAaf, aufour de qui 
tout t'empretttnf. Sauvé'... sauvé!... 

i® Msasemt NET. Oui, pour vuui revoir, pour 
revoir la France*.,. Comva.'iious . lorsque n-iui 
lûmes séparés, il me sembla que ju perdais autant 
de frerri, rar roui avions souffert enirnihie et 
nous devions avoir une même destinée... (Jue d« 
fois, comme tout a l'heure, au ris |ue d'attirer les 
itufse*. J ai fait jeter un signal par le seul canon 
qui rue reste, espérant que vous viendries à mol 
cl que nous serions réunis... Friiire, si digne de 
flouv rnmmaiider, héct>s du bataillon sacré, soi- 
diUs it-irépidei. je vous retrouve tous colin i je oe 
me souviens plus de ce que j ai souffert... 

SLCiève. Kl nous, nou» pirununs vuiro perle 
On nous avait dit que ce matin, tous et ees bra* 
ves qui vous suivent aviez succombé Soui l'année 
ru'se! 

LE HvRfcRAL RSY. L'armée russe nou« croyait 
écrasés dan» ce ravin que nous avions voulu fran- 
chir... elle resiati Immobile; j'ai rallié tues sol- 
dais, cl, pour la secoode fms. nous nous snmraes 
(irérîpites sur ces Rias*ea pro'undrs...nousy a«ors 
(«énétré avec celle résolution qui vaut des rrgi- 
meiit» entiers... J'ai pris d'une loaui l'aigle que 
Voilà, et j’en al fait notre guide à travers ces en- 
nemis qui n'ont jamais vu reculer nos drapcaui... 
Il fal ait passer ou périr; tmus avons romjui les 
ligues qui voulaient nous retenir, et les braves 
que nous avons laissés en ebemiii sont morts glo- 
rirusemeni sur les nionccaui des Russes qne nous 
avioi.s renversés avec nus baïonnettes!... (On en- 
tend Je canon.) 

TOUS. L'ennemi, l'cnnéml!... 

LB MAKÉ(.u«L NET. üuMsrciff vieot nous iita- 
qurrl 

KiT.àvR Nous passerons à travers son armé'»!... 
Soldau, serrez vo« ranatl... Marérbal, il faiil à la 
fois C4>mmaa<ier et ■ombsitm I... \ll prend un fu. 
ni, orrifi que Je iJarVcAoJ, et tout drus se pJacmf 
A Ja tête de la ttoupe. Arrivée des Huttes. Combot. 
La truiipe/ranyaiee rompt Us Ugnet ennemies et 
s'éloigne.) 


Dcaxlè^aac labîcnu. 


A U Uslmsinon. — Le ctbiasl de l'Empereur, tel 
qa’il était avaat le divorce. 


SCENE PREMIEKK. 


VALENTIN, LUCIENNE, puis lUlMBAUT. 

VALRNTiv. à Lucienne qui entre. Eh bien?... 

t.txiF.v?iB. Hélas! monsieur Valenlin, toujours 
plu» faible, toujours plus souffrante!... 

VAIS» riR. Oui, tout est à craindre msinleoant I 
pauvre im)»érairicet... 

Lt'ciBvvR Ls duchesse de Saint-Leu m'a dit 
qu'elle* ne voulait plus la quitter... 

VAi,f;.vriR. Ah! si son fils pouvait venir! sa pré- 
sence loi f'-rsit tant de bien!... Elle serait l>cu- 
rnise d'avuir la se» deui enfants. .. mais elle m'a 
dil plusieurs fois qu'elle craignait qu'on ne ie 
iai<»ài pas entrer en France... et cependant, elle 
lie P' rd pas toute espérance de ie revoir!. . Mon 
Dieu' je n'ai donc véru si iougtvtnp» que |)uur 
être témoin des ebagries de cette faunlle que 
j'aime lantl . 


Digitizso : . C 


ioogli; 



LE PRINCE EUGÈNE ET LTMPÉRATniCE JOSÉPHINE. 


Liciwxi. On a frappé à cet»e port»... 
TALC^üTf citant ouvrir. C'rtt lan» doute eel 
honnête bonne de Raiobaut .. Pauvre rieoi 
aoldat!... 

SCÈNE II. 


Lu MtMÈS, RAIMnAirr. 

KUMatOT. Eicusex, monsieur Valentin, j’ai uté 
de la perniMion que tous m’avei donnée de tenir 
juaquvri. 

TALKNiiN. Voui at»! bien fait. Raimbaul; toui 
sivei que l’Impératrice vous a recommandé de 
nous tisiter souventT... 

fiiAUBiVT. Oui. je trouve à la Malmaiion un 
accueil à en avoir le cœur plein, ma ration i to* 
lonlé. et il ne tiendrait qti à moi d’y avoir le lo* 
gement!... La mère de mû» anrirti général ne 
m'a jamais oublié d’unr minute -, sans elle, comme 
tant d'autres caroarodea, la rotière aurait f.iil de 
moi ce que n'ont pu faire les bouieti cl les bis» 
eayent!... Je ne tous demande pas gomment elle 
se trouve... luflitl... 

LticiaxNB. Mon«ieur Ralmbaut , nous devons 
tout demander à Dieu quelepriuce Eugène puisse 
venir à la MalmaUon '... 

■ uuesDT. Je comprends!... une idée de celle 
pauvre méret... Leprincel ebl il lui faudrait une 
permission pour passer la frontsèreî... une per* 
mission!... et dire que nous en sommes It*--* 
Ouand je pense qu'ici, dans celte chambre. l’Eiu. 
pereur tenait tous les jours dans ses du doigts le 
aoride tous les aoi-disani monarques qui a pré- 
aeni le tiennent prisonnier; eh bien, je dis qu'fl 
aurait dû les casser tous oomme un caporal à la 
lèle d’une compagnie!... 
vatL^TiN. Oui. 

ttAïuasoT. Ah monsieur Valentin, je n ai 
pas besoin de vous dire que je suis toujours il, 
et du moment que je pourrai servir à la moindre 
choie... 

VALfNTiN. Oh l BOUS savons qu on peut compter 
sur vous!... 

nsiMBAUT. Je suis seul au monde, voyez»vous; 
le vieus soldat serait mort de faim sans la bonne 
Impératrice !... Après avoir quitté le drapeau qui 
avait fait son temps, i ce qu'on disait, la via a été 
rude pour moi... Voye 2 »vous, mes amis, il y a eu 
des jours oû je n'avais plus de pain de reste, et 
d'autres oûj» n'eo avais pas du tout... Eh bieo, 
malgré ça... Tenez, voilà cette bague que m'avait 
donnée laboune Impératrice... On m’aurait pro* 
posé on million pour m’en séparer, ne fûl.ce que 
pendant une heure, que j’aurais dit: Non, je 
mourrai de faim, si c’est la consigne... mais per* 
sonne n'y touchera. 

vai.KNTtN. La voici, retirons-nous !... 

BAtuBvUT. Oui. monsieur Valentin.. (A part.) 
Je n’aurais pas le coursge de la rcgarderl... 


SCÈNE III. 


JOSEPniüE, LA DAME, LüaESSB, oitix 

DaMU D’ilOVNKllit. 

josfriiBiB. enironi péniblcmcnr, appuyée sur 
un« Daine d*Aonnfur; eiU $’as$t<it. Je crois que 
je serai mieui kl. (SoHriont.) Ou pluidl je ne 
suis bien nulle part, et je dojs vous fatiguer de 
mcj câpriers... caprices de malade I... 

SCENE IV. 


JOSEPniKE. LA DAME. 

iPsirniYB. Ainii donc, point de nouvelk'^ 
d'Eugènat.». 


ta DAHKf Non, madame, ei croyez>mol, c’est 
là ce qui me fait espérer que nous le reverront 
bientôt. 

jos^eiiiîtt. Bientôt, diies-voust-.. oui, je l'ci- 
pérc aussi, bous le verrons!... 

LA PAUB. Il est si loin d'ici?... 
jiisÉsHivB. Sans doute... D puis, on s’oppo- 
sera peut-être... car enQr, pour lui permetire de 
venir en France , il faudrait une grave circon- 
stance. il faudrait qu'on me regardât comme bien 
malade!... 

LA PAVAE. Oh! non. madame!... Apres avoir 
noblement déposé 1rs armes, le prince a dû rcs- 
. ter éloigné de In France: mais partout il inspire 
un respect, une afl’c'iion qui doivent adoucir les 
sévères résoluiions de la noUiiquc. 

jovirmirc. Oui, son noble cœur, sa conduite si 
lure. sa renommée sans tache ont désarmé la 
laine des partis !... L’empire a di»parii ; Eug<*ne 
louvail subir une cruelle proscription... La Ba> 
vière l’a adopté avec un sentiment d'orgueil, et 
son nom est entouré d'un éclat que nen n'a pu 
ternir!.. ( Elle r’esf Jetée.) 
tA DAME. Vous allez vous fatiguer, madame. 
itisÉFHiNK Nun. . je ne me lasse pis de re- 
voir, de loucher de la main tous ces objets qui 
me rappellent un j>.vssé si loin de nous, bétas!... 
(A part.) Au moment de les quitter pour Iju- 
jours, iis me deviennent plus chers!... C'est sur 
celte table que furent décidées 1rs destitues de 
notre famillv... C’est sur ce fauteuil qu il s'as- 
seyait... ( Haut.) Hun fils, mon Gts! que je vou- 
drais le revoir!... ( A part.) Et pourtant, quand 
je le reverrai, ee sera pour lui dire un liicriiel 
adieut Ainsi le veut ma destinée !... Ainsi l’a 
rédit Marguerite! (ffauf.) N'eoieods-je pas le 
ruit d’une voiture qui accourt rapidement ? 

La paub. Oui. madame. 
josCeuiNB. Mon Qla. mon fils 1 qui vient à 
moi !... 

lA DAME. Calmez-vous, madame, celte émo- 
doi... . , 

joséeniNB. C'est lui. vous dis-je; je le devine 
aua battemeoti de mon cœur. 


SeÈNE V. 

lOSÉPUIKE, UNE DANE, VALENTIN. 
EUGÈNE. 

jolirnm. à YalnM. C’en Eugéee qui <r- 
rive, o'est-ce pas? 

VALBNT1M, Aérifanl. Madame... je voulais, j es- 
pérais vous préparer... 

joiieBiNi. lit-ca qu'on peut tromper une 
, mère?... Qu'il vienne donc, qu’il vienne!... (A 
part.) Oh! je ne puis, je ne veui pss perdre on 
seul do CCI lostanu qui désormais me sont comp- 
tés!... 

TiLBNTiN. Venez, monseigneor, venez!... 
ruoàvB. Ma mère!... 
joséeitiNB. Mon enfant!... 

Bt.’céNB..f4i regardant, à part. Grand Dieul... 
(/f reatle tncofontairameni.) 
josémiNB. Je suis bien changée, n'csi-c* pas? 
BccàNB. Non, ma mère. non!... (Fafenrin tort. 
A part-} Perdue! perdue!... (flout.) le voul re- 
vois enfin... tous deuz réunis après une il longue 
absence!... . . . 

josdrnmB. Oui. réunisl... Je suis heureuse de 
ta voir a mes côtés 

kccLvb. El maintenant nous ne serons plos sé- 
parés. je resterai près de vous, je... 
josfmiNB. To retouruerai bientôt en Bavière. 
icotvB. Pourquoi? . , 

sosérniNt. C'est que... Mais non, tu di<aii 
bien, il ne faut pas nous quitter, nous avons tant 
souffert d'être ainsi éloignés... N'csi-ce pas, mon 

^^BuVili. Sans doute. Ma mère, les grandeur: 


que nous avons perdues firent souvent gémir nos 
affeciioos les plus chères et les plus saintes... 
Mainiroani anus pouvons vivre beureuit 
josrrHi.vB. Oui, Eugène... oui... AhI malbeu» 
rouse mère. Il est trop tard. 

Bcr.àvB. Que dites*vous? 
jostfi'HiNB. Non, no t'abandonne pas à un 
espoir que |e n'ai plus moi-mêmet... Et pour- 
tant je voudrais vivre, je voudrais... 

BVoàvB. Venez dans mes bras, ma mère ; vous 
y retrouverez le force et l'espérance. 

joséPBtNB. Allons, tu ne devais revenir que 
pour recevoir mon dernier soupir. 

LA damb. a part. Mon Dieu! mon Dira! (Ou-’ 
rrani detportet.) Venez, venez tous. 

SCÈNE VI. 


Les Mêass, LUCIENNE, ludbox DAves n'uoN- 

NBtiB. puis MARGUERITE, VALENTIN et 

R.MMBAUT. 

BceàNf:. Ma mère, regardez! je suis U. près de 
vous. 

josÉMiiNB. Oui. mais malgré moi mes yeuz se 
ferment. Viens sur mon cœur. Ah] combien jc 
vous aimais... Et l'Empereur. l’Empereur... 

EveiNB. Venez, mes amis, venez... Va mère, 
tous ceui qui vous entourenl vous aiment et vous 
vénèrent... Vivez pour leur bonheur comme pour 
le nôtre. 

josLéaiNB. Mon enfant, mon enfant, c'est là- 
haut qu’il faut se retrouver. {L’fla te lève.) 

BCCÊ.VE, ta soutrnani.Obl que Dieu vous garde, 
ma mère. 

josteama, retomàaiu arriie. Oui. je voudrais 
me reprendre à la vie... mais tout s'efface et t'é- 
teloi... mes souvenirs euz-mêmes se perdent dans 
les ténèbres qui m'enveloppent... je ne vous vois 
pins. Etes-vous là? Mon (Us, venez, venez... on 
nous attend... Voyez-vous ces rois étrangers, tri 
peuples accourus qui admirent Napoléon... et ers 
armées qui passent... regardez... c'est une revur. 
dans la nuit... c'est étrange. Je a'entends rien... 
je... louteoez-moi... Mes enfants .. mes... (E/k 
meurt.) 


Changeitteiit- 

Lm PetsooBAges loiebent ag*N(Miil!é«, ainti que Mir- 
gneritc, qui m tenait à ane porte latéfAle. Un vniU 
noir vient couvrir celte scèoe funèbre. Bientôt il 
•e relève, et UUse Voir la cérémooie dn *aem. La 
ihélire ciiange et représeole une campagoe pitto- 
tesqne. Mionii sonoe : de« tambour» passent et 
’ baltent le rappo! sur de« ceisees q«i ne rredent 
aucun MB. De» officiers, ors soldats paraioseoi de 
divers côtés. Q«elqort.uu4 semblent sortir de Is 
tombe. Ils s'sbordeni, s» prennent U msia et se 
psrient, mais tons qu’oo entende lenr voit. Un 
luarèchsl psrsit et f^il ranger cette troupe de fjn- 
I tômei, Ions revêtus de leor uoifonse. Les cotumAn- 
dements, les mouvement* d arinen s'effectuenl dsus 
I ua sUeare sboolu. L'orcbeslre eiprimeseni lesdif» 

' férealos iadicstioni <l« cetto panUimimo. L'En- 

! pereur porslt à chevsl, inivî de soa Cut-msjor. 

I Les ireepes piéscnient In armes et paraissent 

; pousser des scclamatioss, mais la parole rtp>« 

! sur la bouche des soldats. L'Empereur, arriré h 

stia poste , commande quelqiire mouveiticBls qui 
a'etécutcBt avec to mêrar siieaee. Toal à coup a; - 
parait dans les air», è côté de lui, deus ReaJtn- 
mêrs. Un Génie, un glaive dn feu à la mais, a'aerie t 
I Rérciflrr-conr du aooieiei't de la mort, roua tons 
dont ta mémorre rat prooiisi d riMmorfoLié/ La 
théâtre s'éclaire d'une Inmière aoudaîae, et te dé- 
I veloppe data sa profondenr : un Panlliéea te dé- 
voile et montre an cpcetaiear des Ggnret hitlonqaM 
I et gUrienae*. La uusîqee. le cliquniît des armei, 
les accUmatioBs de« soldâU reteslisMal. La toile 
t mbc snr ce tableau. 




FIN. 


P>,i, Ijpor.pW. 4. M“ V- re. S.i.LL.lilH tf, 


Moroia. 


